





V ' 


- \ 

• : •»*. 







W »• 1 


IpL: M 

> {Y] 

y.X|wiv V 

'V - r 

v_ -/ ^jw. ..y. 

W>. v*. TT -‘jw 


i • jB 


1 

1 x iji I J 


r^p 

«§%•• X 4Hr :4>« 


■ \ ,s| 











* » 

* 

* 

9 

9 

% 

9 

HISTOIRE 

DE L’fiCLECTISME 

ALEXANDRIA. 




Digitized by Google 


V 




i 



LYO\. — IMPRIMERIE D’ ANTOINE PERISSE , 

imp; PK !*. s. P. LH PA PH 
HT DX S. E. MCE LB C A A 1>I J* A L-AHCH X Y KQU X. 


* 


307239 


Jfy 


i 


i 


ti- 

ff 


HISTOIRE 


DE 


L’ECLECTISME 

ALEXANDRIN, 

considere 

DANS Si LUTIB AVEC IE CKtliMSMB. 


Par M* i/AbbE J.-M. PRAT. 





Confiteor tibi, Pater, Domine cocli et 
terra;, quia abscondUti hacc h sapienti- 
bas et revelasti ea parvulis. 

Matth. XI. a5. 

I 


■Of® £23 



I 


LffiRAIRIE CATHOUQUE DE PERISSE FRfcRES. 


CgOtt, 

Grande rue Herci^re , 33. 


Parts, 

Rue Pot-de-Fer-St-SuIpice, 8. 


1843 


Digitized by Google 


HISTOIRE 

v 

DE 


L ECLECT1SME ALEXANDRIA 


LIVRE QUA'FRIEME. 
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* 1 | 

DEPUIS L’AVENEMENT DE JULIEN A L'EMPIRE, EN 361, 
JUSQU’A SA MORT, EN 363. 


I. Julien se propose de rcnvcrser le christianisme et de ritablir le paganism*?. 

II. Julien se fait elire grand-pontife et en excrcc les fonctions. 

III. Julien s’entoure d'une coterie mlprisable. 

IV. Caractcre de la persecution de ce prince : il s’efforce de faire des a postals 

plutdt que dcs martyrs. — II vexe le clergc catholiquc. 

V. Julien defend nux chr&iens l'enseignement et l'etude des letlres grecques.— 
Constance de Probercse et de Victorin. — Apostasie d’Ecebole. 

VI. Entliousiasme de Julien pour l’Ecleclisme et les £clecliques. 

VII. Julien persecute ouverlement l'Eglise, et particulierement saint Athanasc. 

VIII. Julien h Antioche. 

IX. Julien part pour la Perse, ou il est tue. — Sa mort, sujet de joie pour les 
chretiens, jette les patens dans le d^sespoir. — Saint Gregoire de Nazianze. — 
I.ibanius. 


I. L’^cole eclectique, devenue, par sa haine contre 
la religion chrStienne , une ecole pratique de theurgie , 
etunesoci6t6 de magiciens, etait, cesemble, ch&ti6e 
par sa triste destinee , et couverte de la honte de ceux 

qui la composaient. Son opprobre fut a son comble lors- 

1 


Coup d'cril 
sur le regne 
de Julien, 


II 
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qu’6tonn6e de sa fecondite , elle vit sortir de son sein 
des monstres qui, voulant Gtre les fleaux de la religion 
de Jesus-Christ , furent la honte de la nature humaine 
et rignominie de la raison. Assise sur le trone , cette 
secte va unir maintenant la violence aux calomnies , 
aux sophismeset aux malefices. 

Julien , le cerveau le plus derange que ceignlt jamais 
une couronne , a jete le masque et lev6 son £tendard 
contre la Croix ; il fait un appel general a tous les amis 
du paganisme ; a sa voix , les theurges que les circons- 
tances avaient forces de se cacher dans l’ombre, sor- 
tent au grand jour, remplis de venin etde rage , aecou- 
rent se ranger sous la banniere de Timpi6t6 , autour du 
tyran philosophe. Aussitot les Chretiens sont exposes 
aux traitsde laraillerie , aux vexations , a la calomnie ; 
ils ne semblent vivre dans l’empire que pour 6tre les 
jouets des philosophes favoris, et les victimes de la 
brutale folie de Julien. Cependant la religion ne tombe 
pas assez vite au gre de ses ennemis. Le paganisme se 
releve furieux, demande vengeance et reclame a grands 
cris la ruine de sa rivale , aupres d’un prince qui lui a 
vou6 son 5me , son honneur, son regne etsa puissance. 
La perte de la religion chr6tienne est jurde : la victoire 
de Julien sur lesPerses doit en £tre le signal ; mais 
c’est la que Dieu Tattend ; le tyran est frappe , et celui 
qui voulait d£truire 1’ouyrage du Seigneur est abatfu 
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soils sa main toute puissante ; avec lui tombent toutes 
les esperances de TEclectisme alexandrin, et cette secte 
rentre en fremissant dans Tombre de ses clubs. Tel est 
le tableau que va derouler a nos yeux l’histoire du rfc- 
gne de Julien , si justement fl6tri par la post6ritd dusur- 
nom d 'apostat. 

. • But ct prr, 

Lorsque I’empire lui fut assure, l’Eclectisme laifcsa jet* do ju 

lien. 

eclater sa joie par des transports fr6n6tiques , et s’ap- 
plaudit de ce qu’enfin, sous la protection et avec le con- 
cours d’un prince qu’il avail Form6 , il pourrait se ven- 
ger des humiliations oti 1’avaient trop long-temps retenu 
des empereurs chr6tiens. Julien , qui sembla n’ambi- 
tionner et exercer le pouvoir que pour faire triompher 
le paganisme , se h&ta de confirmer dans leurs esp6- 
rances , les philosophes dclectiques et tous les amis de 
l’ancien culte (1) ; il invoqua m£me leur malice et letfr 
rage et les exhorta a seconder ses projets de vengeance 
ot de destruction. « Je desire ardemment de remplir vos 
esperances, ecrivait-il a l’un d’eux avecla fiere modes- 
tie qu’il aflichait toujours ; mais ce que vous promette.z * 
de moi a tout le moirde , et plus encore ce que vous 
attendez vous-mGme , est tellement au-dessus de mes 
forces, que je crains de n’y pouvoir atteindre. » 11 parle 


(1) Julian. Kpisl. ad Athen.—Amm. Marcoll. XX.— Zozim. Ilf. 
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ensuite de son impuissance, de son inclination pour la 
vie priv£e , puis il se resume ainsi : « Ce n’est ni la pa- 
resse , ni l’amour du repos et des plaisirs qui me font 
regretter une vie paisible et tranquille , mais je ne 
trouve en moi , je le repute , ni la science ni les talents 
qui me seraient n6cessaires. D’ailleurs, comme j’ai 
t&ch£, quoiquesans succ&s, de devenir philosophe , je 
crains que dans un siecle ou l’on n’est d£ja que trop pr£- 
venu contre la philosophie , on ne la rende responsable 
de mes fautes.... Je prie les dieux qu’ils m’envoient la 
bonne fortune et la prudence avec elle. J’ai besoin , plus 
que jamais , d’abord de l’assislance divine , ensuite de 
votre secours et de celui des autres philosophes. Vous 
devez tous me seconder , puisque je combats a votre 
tfite.... quandmemela divinity se servirait un jour de 
nos efforts reunis , pour accorder aux hommes le bien (1) 
que je me sens incapable de leur procurer moi seul ; 
qui pourrait desapprouver le langage que je liens? En 
effet, tout ce que je reconnais de bien en moi , c’estque 
n’ayant rien , je ne crois pas avoir beaucoup. J’agis , 
comme vous voyez , en consequence , et vous declare a 
tous que vous devez attendre de moi peu de chose , et 


(1) Ce bien dtait surtout le rtftablissement du paganisme. (Note de 
La Bletlerie. ) 
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vous soumettre , par avance , a la volonte des dieux. 
Aprils cette declaration, je m6riterai quelque indulgence, 
si jefais des fautes ; si tout r£ussit au gre de nos d6sirs , 
le succ&s m’inspirera de la reconnaissance; je ne m’ap- 
proprierai point ce qui sera l’ouvrage des autres , et rap- 
portant , comme il est juste , a l’Etre supreme le bien 
dont nous aurons 616 les instruments , je vous prierai 
de vous joindre a moi pour en rendre grace a sa 
bonte (1). » 

Dans une lettre adress£e au fameux Maxime , il com- 
mence par remercier les dieux dece que, delivr£s d’une 
surveillance importune , il leur est enfin donne de com- 
muniquer librement ensemble ; puis il lui decouvre en 
ces termes les preoccupations de son ambition avant 
d’etre certain du pouvoir supreme , et ses projets depuis 
qu’il Va obtenu : « Des que j’eus 6t6 proclame Auguste 
(les dieux savent que ce fut malgre moi , et qu’il n’y a 
jamaiseu de resistance plus marquee que la mienne)(2), 
je me mis en campagne et marchai contre les barbares. 


(1) Julian. Epist. ad Thcmist. 

(2) Julien r^pete quelquefois cette protestation , taudis que plu- 
sieurs passages de sesouvrages et de ses historiens temoignent haute- 
ment de ses intrigues. Que signiflent ses propres songes et ceux de 
ses disciples, ces visions , etc. etc. Le criminel veut ordinairement 
passer pour un honn^te homme : on le sait , ct les protestations de 
Julien en sont une nouvelle preuve. 
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Au bout de trois mois , ayant repris le chemin des Gau- 
les, sur touts ma route , j’avais l’oeil attentif pour voir si 
vous ne venlez pas, et je demandais, a tous ceux qui 
arrivaient de ces regions , s’ils n’avaient pas vu venir 
quelque philosophe , quelque homme de lettres , rev6tu 
d’un manteau.... Je rencontrai enfin un philosophe en 
costume de cynique. De loin , je le pris pour vous , 
maisje reconnus bientot mon erreur.... Depuis lors je 
me suis imaging que l’inquietude ou vous 6tiez au sujet 
de mes affaires, vous empechait de quitter la Gr6co. Ju- 
piter, le Soleil , Minerve , tous les dieux et toutes les 
deesses ont 6te temoins des mortelles alarmes dans les- 
quelles je me suis trouv6 a votre sujet, depuis mon 
depart des Gaules pour 1’lllyrie. Je consultais les dieux, 
ou plutdt je les faisais consulter , ne me sentant pas la 
force de voir ou d’ entendre ce qui pouvait vous etre 
arriv6. Les dieux repondajent clairement que l’on vous 
susciterait des traverses, raais que les meehants ne 
pourraient accomplir leur noir projet.... Nous honorons 
ouvertement les dieux, et toute mon arm6e professe, 
commemoi, la vraie religion : nous sacrifions publique- 
ment , nous avons offert plusieurs hecatombes en actions 
de graces. Les dieux m’ordonnent de r<5tablir leur culte 
dans sa purete (J) ; je leur obejs de tout mon coeur : ils 


(1) Lateral, Diijubcnt me omnia pura faccre. 
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promettcnt de courormer mes efforts de grands succes , 
pounru qtie nous agis9lons avec vigueur (1). » 

La lettre qu’il adressa aux Athenians , pour se laver 
des reproches que sa rgvolle lui' attirait de la part du 
public honnftte et modern , contient les mCmes de- 
tails , exprime le mftme but , et donne les mOmes espe- 
rances (2). 

11. Renverser le religion chretienne , relever le pcga- 
nisme , tel 6tait done le but avou6 des soins , des efforts, 
des demarches de Julien. Mais il comprit qu’une religion 
qui 6 tail n6e sur le Calvaire , qui avail grandi au mi- 
lieu des persecutions , ne pourraitpas s’eteindro dans le 
sang de ses enfants (3) ; il tenta done des moyens plus 
perfides , quoique non moins violents , ni moins ini- 
ques. Pour se preparer a ce grand coup d’fitat et se ren- 
dre digne de la mission qu’il disait avoir re?ue des dieux, 
il entreprit d’effacer enlui jusqu’au caractere de chr6tien 
que lui avail imprim6 le sacrement du baptfime ; il se 


(t) Julian. Eptst. ad Maxim. 

(2) Julian. Epist. ad Athenienses. Des auteurs modernes ont ntd 
que Julien sc proposal de rdtablir le paganisme : il cst plus stir, je 
pense, de s’cnteDir au tdmoignage de Julien qu’a celuide sesamis. 

(3) His itaque subnixus (Julianus) rationibus , resque illorum 
( cbristiaiiorum ) ciedibus capere incrcinenta edoctus, vitavit ilia qua; 
non polerat approbarc. (Liban. Oral, parent, n” 59.) 


Julien se fa ii 
•lire ffrand- 
pontife el ca 
exerce let 
function*. 
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souilla du sang des victimes dans des ceremonies hon- 
teuses, et pressa leurs entrailles entre ses mains « pour le 
purifier, disait-il , du pain eucharistique qu’ii y avail 
quelquefois regu (1). » II fallait, en effet, pour la gloire du 
christianisme , qu’un prince qui devait commettre taut 
de folies, outrager la raison etThumanite de tant de ma- 
ni6res , d£clar&t solennellement a la face de l’empire , 
qu’ii n’etait plus chretien, que desormais, en agis- 
sant en insense, il n’agirait plus qu’en paien ou en impie. 
On croit qu’ii se servit de la ridicule et degoutante ce- 
remonie du taurobole (*2); voici en quoi elle consis- 
tail : on creusait dans la terre une fosse profonde que 
Ton couvrait ensuite de planches percees en plusieurs 
endroits. Le taureau ordinairement choisi parmi les 
plus vigoureux , etait conduit sur les planches du fosse; 
a peine le sacrificateur l’avait-il place convenablement , 
la t6te courbee devant l’autel , qu’ii enfongait dans sa 
poitrine le couteau victimaire. Celui qui devait etre pu- 
rifl6 descendait dans la fosse et reeevait sur sa tete , sur 
ses yeux , dans sa bouche, dans sesoreilles, sur toute 
sa personne le sang du taureau immole. Lorsque le 
sang de la victime etait epuise , les ministres des 


(1) S. Gregor. IN'azian. Orat, 1 in Julian. 

(2) La Bletleric, Vie dc Temp. Julien, 1. II. 
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dieux la tratnaient de dessus ce theatre , et le nouvel 
initio sortait de son trou dans l’etat qu’on peut imagi- 
ner , mais purifie au moins pour vingt ans. Une multi- 
tude imbecile se prosternait devant l’ami des dieux en- 
core degouttant de ce sang immonde et le feiicitait de 
sa saintete w- 

Cette ceremonie fut suivie d’une autre (2) qui reunit 
sur la tete de Julien la couronne pontificale au diad£me 
imperial : il se fit done eiire pr£tre particulier d’Apollon, 
et grand pontife de toute 1’idolStrie. Le premier emploi 
qu’il fit de sa double autorite fut ; d’ouvrir les temples 
qui etaient rest6s debout, de relever ceux qu’on avait 
demolis , d’en faire Mtir de nouveaux , et de remettre 
en lionneur , dans tout l’empire , les in&mes ceremo- 
nies du paganisme ; il donna lui-m£me l’exemple du 
zele qu’il aurait voulu inspirer aux autres. Peu content 
de remplir ses jardins d’autels ou de statues , il consa- 
cra une partie de son palais au culte des dieux. La etait 
un temple orne a grands frais , en l’honneur du soleil , 
ou faurore le trouvait toujours prosterne devant l’autel 
de sa divinitd favorite ; il y venait encore au declin du 
jour , ofifrir a son dieu etses actions de graces et ses der-* 


ft) Prudent. Hymn. 10. 

(2) Baronius pense que e’est ia m^rae. 
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niers hommages. Julien avail en outre des demons noc- 
turnes , en l’honneur desquels it interrompait ordinai- 
rement le repos de la nuit , pour leur faire ses pridres , 
ou implorer leur bienveillance ; il assistait plusscrupu- 
leusement encored toutes les solennites publiques ; et 
sa presence attirait dans les temples une foule extraor- 
dinaire , car elle jouissait alors d’un spectacle qui pour 
etre donne aux pieds des statues ou des autels desdieux, 
n’etait rien moins qu’imposant : on voyait l’empereur 
pontife s’etendre dans la poussiere, baiser bassement 
les souliers de Junon , ou les pieds de Jupiter ; lui-mc- 
me en qualite de pontife, il preparait tout ce qui elait ne- 
cessaire aux sacrifices ; comine un gar?on de cuisine, 

11 allait chercber le bois, le disposaitaur le bftcher, 
soufflait le feu dans une posture assez comique pour 
provoquer le rire et les railleries de ceux dont il cap- 
tait 1’admiration (1). Un coutelas a la main, Julien egor- 
geait , depe?ait les victimes et fouillait de ses mains dans 
leurs entrailles encore fumantes , dans l’espoir d’y trou- 
ver quelque heureux presage. 

Ce n’dtait point assez pour Julien de donner aux mi- 
nistres des dieux ces exemples do zele et d’abnegation , 
sadignite exigeait encore qu’il y ajoutAt l’autorite deses 


(I) Amm. Marccll. I. XXII. 
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paroles. Fiddle a son devoir, parce qu’il elait constant 
dans ses pernicieux projets , l’empereur pontife adressa 
a tous les pr£tres des faux dieux , une circulate , dans 
laquelle il leur faisait part de son entreprise et les exhor- 
tait a seconder ses efforts. Cette lettre nest point venue 
jusqu’a nous, mais nous avons encore celle quil ecri- 
vit peu de temps apr&s , sur le meme sujet, a un pretre 
nomine Theodore. Cfetaitun paien fanatique, disciple de 
Maxime, et, comme Julien, initie par cet imposteur aux 
mysteres de la tlfeurgie : tant de titres lui donnaient 
droit a Testime et a Tamitie de l’empereur ; celui-ci 
la lui temoigna en lui 6crivant une lettre de felicitations 
et en ytendant sa juridiction sur tous les temples de 
l’Asie, A cepropos, il lui donna des instructions pro- 
pres a le diriger dans son nouvel cmploi.Par une incon- 
sequence inexplicable, Julien travaillait avec une astuce 
et une ardeup jnfemale a la ruine du christianisme , et 
quand il voulait donner a ses prStres des pr6eeptes mo- 
raux ou des regies de conduite , il ne connaissait de 
meilleure source que Tenseignement ou la discipline de 
1’Eglise. Ainsi, dans sa lettre a Theodore, il n’est pas 
difficile de voirle d6pit que lui causait la regularity du 
clerge catholique ; mais il ne trouva rien de mieux a 
faire que de le proposer aux siens , pour modele , tout 
en le maudissant. Apres avoir complimente Theodore 
sur sanouvelle dignity, il ajoule : « Les dieux out bien 
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voulu me rev£tir de la dignity de grand pontife : je ne 
rai point meritee, mais mes prifcres m’obtiendront, j’es- 
pere , ce qui me manque ; toujours vous me verrez pr&t 
a vous seconder. » Julienlui prescrit ensuitedes regies 
de conduite pour lui et pour ses suffragan ts , et dit que 
les pretres doivent toujours marcher en la presence des 
dieux et conformer leur conduite a cette pensee, c’est-a- 
dire, ne rien dire, ne rien faire, ne rien ecouter, ne 
rien regarder, ne rien lire qui puisse exciter dansl’ame 
des passions honteuses ; il veut que renon^ant aux lec- 
tures obscenes , ils se bornent a l’etude de la philoso- 
phic de Py thagore , de Platon , d’ Aristote et de Z6non ; 
qu’ils vaquent a la pri&re trois fois le jour, ou dumoins 
le matin et le soir, qu’ils fassent chanter dans les tem- 
ples des hymnes en l’honneur des dieux, et veillent 
surtout a la dignite, a l’observance exacte des ceremo- 
nies. « Lorsque Pun d’entre eux, continue-t-il , sera des- 
tine a ofiicier, qu’avant de se rendre au temple, il ait 
soin de faire les purifications prescrites pendant tout le 
temps de son service, qui sera de trente jours consecu- 
tifs ; il aura soin de pr&voir, preparer et disposer tout 
ce qui regarde le cultedes dieux ; le reste du temps, il 
l’emploiera a mediter sur la sagesse ou a prier la divi- 
nite. Au jour fix6, un autre le remplacera , et alors seu- 
lement il rentrera dans la vie commune. Dans les tern- 
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pies , les habits des prStres seronl magnitiques , mais au 
dehors ils seront simples. etordinaires. » 

« Personne ne devrait frequenter les theatres ou Ton 
offense les moeurs , et par consequent beaucoup moins 
les prfitres. Je leur defends done, non-seulement d’aller 
au theatre , mais meme d’entretenir des rapports avec 
des acteurs et des conducteurs de chariots. » 

Quant au choix des prfitres, il veut que, sans egard 
pour la naissance ou pour les richesses , on ne choisisse 
que des sujets devou6s au culte desdieux. 

La charite etait la vertu caract6ristique des chretiens, 
el le clerg6 surtout l’exergait envers les paiens comme 
envers les disciples de Jesus-Christ. Cette vertu leur 
faisait trop d’honneur pour que Julien n’essayat pas de 
leur ravir leur gloire au profit des siens : « Les im- 
pies Galiieens , dit-il , ayant observe que nos pretres 
ndgligeaient les pauvres , s’empressent de les assister. 
Ceux qui veulent enlever des enfants pour des ven- 
dre , les attirent en leur donnant des friandises , ainsi. 
les Galiieens attirent les fideies dans l’atheisme (1), 
en pratiquant envers eux la charite de toutes les ma- 


lt) Ce passage n'est pas un de ceux assurdment qui prouvent la 
bonne foi , la franchise de Julien ; carenfln, en renon$ant a la reli- 
gion chrdtienne, Julien n’avail pas oublid sa doctrine ; il savait bien 
que les chrdtiens adoraient un seul Dieu en Irois personnes ; que par 
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loure d’une 
coterie rae- 
prisable. 
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nieres ; d’ou il conclut que les prStres patens doivent 
employer les memes moyens , pour obtenir la m6me 
iin (1). 

Julien voulait encore pousser plus loin l’imitation 
du christianisme ; il se proposait d’etablir dans toutes 
les villes des 6coles publiques , ou Ton enseignat le 
paganisme , ou on l’expliquat dans le sens des eclecti- 
ques ; il pensait a introduire dans les ceremonies 
pa'iennes plusieurs ameliorations prises de la discipline 
de l’Eglise ; la brievete de son regne ne lui permit pas 
d’executer tous ses projets , mais on peut dire que tou- 
tes ses actions , toute sa politique tendaient a un seul 
but , a la ruine de la religion. 

III. Le fanatisme de Julien 6tait soutenu et seconde 
par une troupe de philosophes dont la cour £tait rem- 
plie ; car des qu’il se vit maltre assure de la couronne , 
ce prince avait appele auprds de lui tous ses anciens 
maltres ou amis , et surtout ses complices. Il s’etait em- 
press6 de leur ecrire les lettres les plus flatteuses pour 
les engager a serendreason invitation ou mieux£ses 
prieres , [puisqu’il parlait en disciple plutdt qu’en sou- 


consequent ils n’etaient pas ath^es; mais Q’a toujours 6l6 la gloire dc 
natre sainte et adorable religion d’etre accusee des crimes qu’elle 
condamna toujours et n’adinit jamais. 

(1) Inter Fragm. Julian. 
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\erain. « Alexandre , ecrivit-il a Maxime , avail coutume , Maxim< el 

Chrynantlir. 

de mettre sous son chevet les oeuvres d’Hom6re , ne 
voulant 6tre s6pare , ni jour ni nuit , de celui qu’il regar- 
dail comme son maitre dans le metier des armes. J’en 
fais autanl de vos letlres ; je les regarde comme un sp6- 
cifique a lous mes maux ; elles sonl toujours nouvelles 
pour moi ; si vous voulez me donner Favant-gofit de 
votre presence , en vous peignant dans vos lettres , 6cri- 
vez-moi continuellement, ou plutdt , venez me trouver, 
au nom des dieux. Sachez que je ne vis pendant votre 
absence, qu’en lisant vos lettres (1) . » 

Chrysanthe ne re^ut pasde Julien une invitation moins 
pressante ; mais avant de se rendre aupr&s de Fempe- 
reur , ces deux philosophes jugerent a propos de con- 
suiter les dieux avec les ceremonies ordinaires de leur 
iheurgie : ils ne recurent que des presages sinistres et 
decourageants; Chrysanthe fut 6pouvante ; Maxime plus 
intrepide reprocha a son ami une timidite indigne d’un 
theurge. «Ehquoi! lui dit-il, as-tu oublie la doctrine 
que nous professions? Chrysanthe, il est digne d’une ame 
grecque , theurge , de resister a un dieu ennemi et de le 
soumettre ases desirs. — Fais-le, si tuen as laforce et le 
courage , reprit Chrysanthe ; pour moi , je n’ose resister 


(1) Julian. Epist. ad Maxim. 
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a la volont<5 des dieux si clairement manifestee. » Cela 
dit , il se relira ; Maxime renouvela plusieurs fois les 
mCmes ceremonies , jusqu’u ce qu’enlin il cut force les 
dieux de lui faire une reponse favorable. Aussitfit il 
abandonne son ami pusillanime et part pour Constanti- 
nople (4). Eunape qui entoure toujours d’un merveil- 
leux ridicule les moindres circonslances de la vie de 
ses lieros , nous representc le passage de Maxime , a 
travers l’Asie-Mineure , commc un v6ritable triomphe : 
toutes les contrees s’ebranlaient a son approche , et 
des populations nombreuses accouraient a sa ren- 
contre , a la suite des hauls fonctionnaires de 1’E- 
tat et des personnages les plus distingu6s du pays ; 
tandis que des matrones du plus haut rang venaient a 
la tcte d’une immense foule de femmes rendre leurs 
liommages a son epouse , donl la sagesse surpassait en- 
core celle de Maxime (2). 

Julien se trouvait au senat lorsqu’on vint lui ap- 
prendre que Maxime entrait dans Constantinople; l’em- 
pereur, oubliantson rang et son honneur, quitte brus- 
quement l’assembl6e , court au-devant du magicien , 
l’embrasseavecautant de respect que d’effusiondecoeur, 
au milieu d’une foule de spectateurs, qu’amusait une si 


(t) Eunap. in Maxim. 

(2) C’^tait sans doute quelque sorciei e du genre de Sosipatra. 
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vahiteuse reception, et le conduit avec empressement au 
palais imperial , ou il lui avait destine de magnifiques 
appartements (1). La cour , qui consultait les gouts de 
l’empereur beaucoup plus que sa proprc dignity, prodi- 
gua aussi au philosophe favori les bassesses et les flat- 
teries. Laprospdritd enfla tellementMaxime, que bientdt 
il fut inaccessible a tous les courtisans : il ddploya un 
luxe royal; affecta de la morgue, un air fastueux, un ton 
arrogant , un regard fier et dddaigneux (2). 11 n’oublia 
cependant point son ami Chrysanthe; il engagea Julien 
a lui faire de nouvelles instances : celui-ci lui adressa 
une autre lettre qui n’eut pas plus de succds que les pre- 
cedentes; il s’abaissa rneme jusqu’a prier sa femme d’u- 
ser de tout son credit aupres de lui pour le decider a 
venir a la cour; mais (’.hrysanthe resta inebranlable ; les 
presages etaient trop clairs ettrop mena^ants, pourqu’il 
osdt lesbraver.D’ailleurs un nouveau songe elait venu le 
confirmer dans sa resolution : un dieu lui dtait apparu 


(1) El cum die quodam ei causas ibi (curia:) spectanti venisse nun- 
tiatus esset ex AsiA philosophus Maximus, exiluit indecore; et qui 
esset oblitus , effuso cursu a vestibulo longi progressus , exoscula- 
tura susceptumque reverenlcr secum induxit , per ostentationem in- 
tempestivam nimius captfitor inanis gloriffi visus. ( Amm. Marcell. 
I. XXII. ) 

(2) Euuap. Vit. Maxim. 
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frisqnc* 


pendant son soromeil et lui avait reco*utnand6 1’oheis- 
sance aux dieux, en Lui r£pCtantce vers dlloradre ; 

O’an cmt oWiMAm le ciej enteod lea y«ux (1). 

J alien fut done forc6 decider a la resolution du pru- 
dent philosophe ; mais comme il ne voulait pas laisser 
sans recompense un des plus grands theurges de la 
secte, il lui confers le pontifkat de la Lydie, avec le pou- 
voir et la mission de relever dans qe pays le cuJte des 
idoles (2). Chrysanthe, soit qu’il fut d’un oaraetbre na- 
turellement moderd, soit qu’il pr&vit que cet 6tat de cho- 
ses linirait avant sa mort , s’acquitta de sa charge avec 
reserve, de maniere a contenter les paiens et a ne pas 
irriter les Chretiens; cette conduite prevoyante le pre- 
serva du malheur qui, plus tard, enveloppa presque 
toute sa secte, comme nous le dirons en son lieu. 

line reserve a peu pr&s semblable valut a Prisque le 
mfime sort. A la vdrite, il se rendit a l’invitation de Ju- 
lien; mais ruse et profonddment dissimule , il s’efforqa 
de ne point se erder d’ennemis; e’est pourquoi il s’abs- 
tenait presque toujours des disputes, n’exprimait ses opi- 
nions qu’avec beaucoup de precautions ; il les revClail 


(1) Iliad. «. 

(2) Eunap. in Maxim. 
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mime ordinatremenl d’un style ou d’un langage obscur 
quilescaehaitplutot qu’il ne lesrendait; aussi, apr6sla 
mart de Julien, n’ayant pas pu etre convaincu de magie , 
il obtint la liberty de retoumer en Grece (4). 

Nous avons encore une lettre de Julien a un certain 
Aristomfene , philosophe paien de Cappadoce ; il s’y 
plaint de ce qu'il n’est pas venu le trouver, quoiqu'il ne 
le connttt que de reputation. Himerius, sophiste cdebre 
d’Ath&nes, fut aussi mand6 par l’empereur; ilfitlamftme 
faveur a Jamblique d’Apamee, qui pr&era son repos aux 
honneurs qu’on lui promettait. 

La cour de Constantinople fut bient&t remplie de 
philosophes , de sophistes ou de pedants qui , sortis de 
lapoussitire des 6coles, furent aussi fiers qu’etonn6s de se 
voir elev6s, par leur charlatanisme, a la faveur de l’6clec- 
tique couronn6 (2) « Aussit6t que Julien eut public son 
edit pour le r6tablissement de l’idoiatrie , dit saint Jean 
Chrysostome , on vit accourir a la cour , de toutes les 
parties dumonde, les magiciens, les enchanteurs, les 
devins , les augures et les diseurs de bonne aventure ; 
le palais se trouva alors encombre de vagabonds , de 
gens sans aveu , sans honneur. Ceux qui depuis long- 


(t) Eunap. in Maxim. 

(2) Liban. Orat. parent, in Jut.— Britcker, tom. II , p. 299 ft se<j. 
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temps etaient r£duitsa la dernfere misere, ceux qui 
qui , pour leurs sorcelleries et leurs mafefices, lan- 
guissaient dans les mines ou dans les prisons , ceux qui 
trainaient, dans de vils emplois, une miserable exis- 
tence , tous ces hommes improvises pr6tres, sacrifica- 
teurs, etaient combfes des faveurs imperiales. Julien 
dedaignant, aux jours de fetes, le cortege des g6neraux 
et des magistrats , s’honorait de la compagnie de jeu- 
nes debauches et d’ infames courtisanes. La posferite , 
ajoute saint Chrysostome , trouvera incroyable des faits 
si ridicules et si honteux ; mais la generation pr6sente 
m’est temoin que mon recit est nfeme au-dessous de la 
r£alife. Si je ne dis pas vrai , que tous ceux d’entre vous 
qui ont ete temoins d’un tel desordre, se levent et me 
jettent un dementi en face.... Ah ! vous me repro- 
cherez plutot de n’avoir dit que la moitie de la ve- 
rite(l)! » 

Un langage si solennel, tenu en presence d’un grand 
nombre de temoins oculaires , n’est certainement pas 
celui de l’imposture ; d’ailleurs, des auteurs paiens imp- 
resses a nier ou a taire ces faits , contirment les asser- 
tions de saint Chrysost6me : Eunape dit que Julien 


(1) D. J. Chrysost. Orat. de S. Babyl. adv. Cent* et Julian.- — S. Gre- 
gor. Nazian. Orat. I in Julian.-^Socrat, 1. Ilf, c. 1. 
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ayaita sa suite une foule d’hommes vaniteux et suffi- 
sants qui semblaient imposer aux autres I’obligation de 
les admirer et que la mort prematuree de ce prince 
trompacruellement dansles esp^rances de bonne fortune 
dont ils se repaissaient (d), Ammien Marcellin ajoute 
que la troupe de courtisanes qu’il trainait a sa suite , lui 
attirait de justes railleries de la part du public : Culpa- 
batur hinc opportune , cum ostentationis gratid vehens 
licenter pro sacerdotibus sacra , stipatusque mulierculis , 
l(Btabatur. 11 ne rougissait meme pas de c616brer avec 
elles des festins publics, de leur porter des santes, et 
d’agreer les leurs . Le pretexte de religion qu’il donnait 
a ses orgies n’etait pas capable d’excuser un pared 
commerce avec des bacchantes. 

Telles 6taient les personnes dont Julien prenait et 
suivait les conseils , surtout dans ses projets contre la 
religion chr6tienne. Toutefois Maximo, comme le plus 

fanatique de la troupe , exer^ait sur lui une influence 

/ » 

plus active ; la chose 6tait meme si notoire, qu’apres la 
mort de Tempereur , Fopinion publique lui reproclia 
tous les iniques procedes de ce prince contre les 
Chretiens. 

Le fameux Themistius avec lequel il parail avoir eq- 


(I) Eunap. ia Maxim, 




Tlinuiitius. 


Digitized by Google 


2 2 UIRTOIBE I>£ l'KCLKCTISILE ALEXANllRIN. 

tretenu une correspondance suivie , avant d’occuper le 
Ir6ne , ne jouit pas aupres de lui du mfime credit que 
ces saltimbanques. Le fanatisme th6urgique 6 tail du 
godt de Julien , mais il n’entrait pas dans les habitudes 
de Themistius; quoique vaniteux et partisan declare du 
paganisme , ii se respecta toujours assez hii-mfime pour 
ne point apporter a ia defense de son parti ces moyens 
ignobles ; il professait 1’Eclectisme , mais un Eclectis- 
me purgd de tous les ignominious mysteres dans les- 
quels l’enveloppaient les thdurges ; il ne voulait pas 
que la religion cbrdtienne s’appropri&t exclusivement le 
veritable culte de Dieu ; qu’eHe anathematisat le paga- 
nisme telqueravaitfaitlesphilosophes ; ilconsontait tou- 
tefois a la faire entrer comme Element dans la religion 
universelle , a condition qu’ellc fcrait des concessions 
a la raison humaine $ en un mot, Thdmistius aurait as- 
sez bien figure dans notre siecle ; la religion rationnelle 
de nos eclectiques modernes l’aurait certainement 
compte parmi ses partisans et 6es illustrations. A ce 
titre , Themistius appartient a notre sujet, et nous de- 
vons le faire connaitre. 

N6 en Paphlagonie , d’un pere philosophe , il avait 
herite de lui le gout de cette profession, Un rheteur 
distingue , ami de son pere , cultiva ses premieres an- 
nees [avcc tant de succes , que son 61eve merita des lors 
|e surnotn d’Euphrase qu de beau parleur. Saint Gre- 


Digitized by Googli 



LIYRK QUATRlfeME. 23 

goire de Neziatize semble avoir cpnfirme ce jugement 
an l’appelaot/fi re* de V eloquence (4), Da si brillants suc- 
P&s ne purent cepeadaot pas moderer son pqnchant pour 
la philosophie : la reputation de son para entretenait 
son ardeur et le pqussait irr6sistiblement vers ce genre 

* j * 

d’<Hude. Jeune encore, it vint s’etablir a Constantino- 
ple, on il ensoigna pendant quarapte ans les prineipes 
philosopbiques de l’Eclectisine (2) : il se fit un non* si 

c61£bre dans cette profession , il attirait un si grand 

$ 

nombre d’auditeurs autour de sa cbaire , qu’un profes- 
seur de la mfeme secte jusqu’alors sans rival , se vit 
contraint de termer son 6poie et de renvoyer aux lemons 
de son comp^titeur quefques eleven qni lui resiaient. 

Les talents de Th6mistblS et I^clat do son nom lui 
frnyerent la voie aux bopneurs ; un grand de Y empire; 
nonamo Saturnin > l’introdnisit a la qour de Constanti- 
nople, le fit connaltre a Constance , qui bonora son me- 
rite dutjtre des6nateur; et, commpsicette dignite n'eut 
temoignS qu’imparfaitement I’estime qu’il avait conpue 
pour ]i*i , il lui drigea une statue sur une des places pit- 
bliques de la villa imperial^ (1). Si ee Tliemistius est le* 


(1) S. Gregor* Nazianz. Epist. MO. 

(2) Themist. Orat. 23. 

(3) Themist. Oral. 4 . — Tlllemout , Hist, des empemirs , tom. V ^ 
f. 816 et suiv. — Fabric ins. Bibliolh. grace. tom. Vljl. 
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m6me que celui qui dcrivit a Julien encore Cdsar pour 
l’engager a repondre aux espdrances et aux desirs de la 
philosophie , le soupgonneux Constance ne decouvril 
pas sans doute une correspondance qui attaquait sa poli- 
tique et qu’il n’aurait pas manqud de ch&tier , peut-etre, 
du dernier supplice. Sa conduite regulierc et etrangere 
aux operations de la magic , si odieuse a Constance , de- 
tourna probablement de lui les soupfons et l’animadver- 
sion de ce prince ; mais elle parait l’avoir 61oigne des 
conseils de Julien , livre tout entier a un art si hon- 
teux. 

1 V .Maxime, Prisque, Himferius, Oribase et d’autressem- 
blables magiciens dtaient seuls dignes d’entrer dans ses 
confidences etde servirson fanatisme.Rdsolude detruire 
lechristianisme, Julien concertaitaveceux les moyensde 
parvenir plus sdrement et plus promptement a son but. 
La ruse pouvait satisfaire sa mechancete sans eompro- 
mettre la philosophie, pour laquelle le role de persecu- 
teur eut etd une tache ; d’ailleurs , l’empereur redoutait 
'a honte d’etre vaincu par la Constance des martyrs, et il 
n’etait pas moins jaloux de sa reputation de philosophe 
que les Chretiens fideles ne l’etaient de la palme du mar- 
tyre; ces raisons et d’autres deja indiquees lui lirent 
preferer une persecution couverte. Mais sa fourberie ne 
voilait pas assez ses intentions pour les derober aux 
hopmies sages. Saint Gregoire de Nazianze , temoin et 
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victime de la persecution de ce prince, ot plus capable 
que tout autre, d’en p6nelrer les secretes menees , nous 
en a laisse une exposition aussi vraiequ’61oquente : « Ju- 
lien , dit-il , avait compris qu’une guerre ouverte contre 
les Chretiens lui attirerait le reproche de cruaute , com- 
promettrait ses esperances et tromperait sa haine. L’his- 
toire des persecutions precedentes lui avait appris que 
noire religion y avail puisd une nouvelle force, au lieu 
d’y trouver sa mine ; il lui parut plus sdr et plus adroit 
decacherses coups, de combiner I’artifice avec la vio- 
lence , l’appat des recompenses avec la terreur des me- 
naces ou des executions... Telles furent les bases de son 
plan d’attaque; il laissa a la populace tout l’odieux de la 
violence et de la cruaute; il ne lui ordonna pas expres- 
sement de maltraiter les Chretiens, mais il l’autorisa 
dans ses fureurs par un silence calcule ou par une appro- 
bation ouverte... V6ritable Protde qui prenait toutes les 
formes, il afiichait une apparente bonte plus cmelle 
qu’une persecution declaree, et des moyens de persua- 
sion plus efficaces que la violence; il voulait par la se 
menager la ressource de sevir avec toute sa cruaute na- 
lurelle quand il aurait eu Pair d’epuiser la cl6mence. 

» Une autre tactique, qu’il avait encore mieux concer- 
tee, ce futde s’assurer a l’avancc, par le choix desesoffi- 
ciers civils el militaires, les executeurs dociles de ses 
barbares projels... 11 renouvela done loutc la face de la 
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cour, d’ou il exclut les anciens officiers ; il exila les uns 
et fit mourir les autres, sous prttexte qu’its gtaient trop 
affectionn6s k l'anoien 6tat des ehoses , mals dans la rea- 
lity parce qu’ils avaient 6t£ serviteursdo Dieu, monarque 
absolu de tous les hommes (i). » 

Quelques ann^es apres, la yoix non moms eloquente 
et non moins sincere de saint Jean-Chrysostdme portait 
le m6me t^moignage eontre Julien deranl une assemble 
qui pouvait juger de la \erit6 de ses paroles s 
« Naguere le plus impie de tous les princes voyait 
avec d6pit notre religion sainte prosp^rer aq milieu des 
persecutions et briller de la gloire de ses martyrs de 
tout sexe , de toute condition et de tout &ge. 11 resolut 
done de faire h l’Eglise une autre espfece de guerre ; car, 
disait-il, tous yoleront au martyre comme des essaims 
d'abeilles a leur ruche. . . En effet , avant iui les tyrans et 
les peuples s’&aient jet6s sur cette c61este lumi^re , lors- 
qu’elle commen?ait & peine k briller sur la terre ; mais, 
loin de pouvoir l’eteindre, ils p^rirent a la peine. Cette 
6tincelle, etendant son action antour d’elle, alluma bien- 
tdl dans lout le monde un yaste et bienfaisant incendie, 
que nourrissait, au lieu de l’6teindre , le sangde milliers 
de martyrs qui perdaiont la vie avec joie dans les pr6ci- 

(I) S. Gregor. Nazian. Oral. t in Julian. 
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pices, dans les flammes, dans les carridres, dans les 
amphiteatres ou sur Jes instruments de eupplice.,.. Ce 
prince considdrant ce spectacle, n’osapas livrerau Chris- 
tian isine une guerre ouyerte. Gardons-nous bien , 
disait-il , de leur eriger de nouveau* trophdes , de leur 
donner d’autres occasions de vaincre et de leur presenter 
de nouvelles palmes. Que fit— il done? ficoutez et appre- 
nez ses artifices : 11 ordonna a tous ceux qui exer^aient 
la profession des armes , de la mddecine , du barreau , 
de la quitter ou de renier leur foi , et par cette espece de 
petite guerre, il les mit dans l’alternative ou de sacrifier 
bonteusement leur religion 3 un vil intdrdt , ou , dans le 
cas contraire , d’etre privds de Thonneur apparent de la 
victoire , sous prdtexte qu’il y avait peu de mdrite a pre- 
ferer sa religion a son dtat. 11 ne s’en tint pas 15; il fit 
rechercher avec soin tous ceux qui , sous des empereurs 
chrdtiens, avaientraind quelque autel ou abattu quelque 
temple ; on les trainait devant les tribunaux : s’ils ctaient 
juges coupables d’un crime de ce genre ou seulement ac- 
cusd de 1’dtre, ils dtaient aussitot conduits au dernier sup- 
plice. 11 inventaitchaquejour de nouveaux raffinements 
dont n’dtait exempt aucun disciple de Jdsus-Christ. Le 
triomphe de sa politique etait d’inquieter , do faire 
mourir inhumainement les chrdtiens et de les priver en 
ineme temps de la gloire du martyre. Mais ses artifices 
ne trompaient personne; car ceux qui supporlaient ses 
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mauvais traitements , se souciant fort peu de son inten- 
tion, offraient le sacrifice de leur vie au juge incorrup- 
tible de qui ils attendaient la recompense (d). » 

Julien comment le cours de la persecution par le sar- 
casme et la calomnie : il entreprit de tourner en ridicule 
une religion qu’il n’osait pas attaquer de front. 11 crut 
que la Constance des Chretiens ne resisterait pas a un 
bon mot ou a une raillerie, et il decida qu’on les appelle- 
rait Galileens (2), etque les pa'iens au contraire seraient 
honoris du nom d’Hellenes. 

Saint Gregoire de Nazianze remarque avec raison que 
Julien montra en cette occasion, comme en bien d’au- 
tres , une petitesse d’esprit indigne non-seulement de 
son rang, maism&me de l’homme le plus borne, « Ju- 
lien, ajoute-t-il, s’imaginaitqu’enchangeantnotre nom, 
il changerait aussi nos dispositions , et qu’une qualifi- 
cation nouvelle nous attirerait a la fois le mepris et la 
haine publics ! 11 substitua done a notre nom de Chre- 
tiens celuide Galileens , etfit expr&sun edit pour ordon- 
ner que nous ne fussions plus design^s que sous ce 
titre. Jc ne voudrais pas.d’aulre preuve de la grandeur 


(I) S. J. Chrysost. Oral, in Juvent. et Maximin. Mart. § I. 

(e) Julian. Epist. II. — Cod. Thcod. tie decrct. 1. I. — Sozom Y», 
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du nomde chretien; si Julien voulait nous le ravir, c’est 
sans doute qu’il le redoutait (1)* » 

» S’il eQt cru en effet, ajoute saint Jean-ChrysostOme* 
qu’a ce nom fftt attachee uneidee d’infamie, pourquoi ne 
pas nous le laisser? Pourquoi vouloir nous rendre odieux 
par une denomination etrangere ? Ah ! il avait bien com- 
pris que le grand nom qui nous attache a Jesus-Christ 
est la gloire de ses disciples sur la terre et des anges dans 
les cieux. C’est pourquoi il faisait. tous ses efforts pour 
nous arracher ce titre de grandeur; mais il n’a pas 
mieux r6ussi a nous depouiller du nom de Chretiens 
qu’a effacer lenom de Jesus-Christ (2). » 

Les dispositions differentes de Julien al’6gard du pa- 
ganisme et du christianisme, regl&rent ses faveurs et ses 
disgr&ces. Les paiensjouirent dans 1’Etat de toutes sortes 
de privileges; les Chretiens furent privesde leurs droits les 
plussacrds. On neles leurrendaitque lorsqu’ils avaientla 
lachetd de vendre leur conscience au prix de quelques 

emplois ou de quelques biens temporels. Julien n’epar- 

♦ 

gna rien pour augmenter le nombre des apostats ; plu- 
sieurs Chretiens faibles eed&rent a ses perfides insinua- 
tions, et pr£fer£rent a l’humilile de la croix, les hon- 


(1) S. Creg. de Nazian. Oral. 1 in Julian. 

(2) S. J. Chrysost. Orat. in S. Babylara. hicromart. et contra Julian, 
et Cent. 
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neurs qu'il faisait briller a leurs yeux ; i) tficha surtout 
d’atlirer a son parti ceux qni pouvaient fitre d’un plus 
grand secours a la cause calholique : il avait connu autre- 
fois , aux 6coles d’Athenes, les saints Basile et Grygoire; 
il ayait admird leurs talents et leur g6nie, et il pr6- 
voyait que ces saints porteraient au paganisme des coups 
terribles , s’ils persistaient dans leurs premiers senti- 
ments ; il employa done tous les moyens possibles pour 
les conqu^rir a son parti; mais toutes ses tentalives 
6chou6rent contre l’inebranlable fermety de ces deux 
grands homines. Julien n’avait pas l’&me assez 61ev6e 
pour sentir toute la noblesse de cette conduite ; voyant 
qu’il ne pouvaitrien obtenir d’eux, il les voua a sa haine 
et jura de leur faire expier leur magnanimity dans leur 
propre sang, aprfes sa campagne contre les Perses; en 
attendant, il d6clara a la face de l’empire que Basile 
et Grygoire 6taient des ennemis dignes de sa ven- 
geance (1). Peu content de r£sister & Julien, saint Gr6- 
goire youlut inspirer la mfime fermety a C6saire, son 
frere, qui ytait rest6 a la cour en quality de medecin. 11 
lui ycrivit done line lettre , vrai chef-d’oeuvre d’yio- 
quence pathetique , pour l’engager a fouler aux pieds les 
vanites du monde et a briser les liens qui l’y retenaient 


(t) Gregor. Nazianz. Orat. K. 
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enchaln£ (ri). Cesaire ne put resister aux touchantes sol- 
icitations de son ftere. Vainement Julian s’efforca de 
le retenir aupr&s de lui, dans Tespoird’en faire un com- 
plice; il quitta brusquement une cour infect6e oH l’on ne 
respirait que le vice, Le prince, surprisd ? unsi g6n6reux 
d6sint6ressement, s'Scria : « Heureux pdre ! malheureux 
enfants (2)! » G*est-4-dire , heureux p&re d’avoir des en- 
fants si fermes; malheureux enfants , de trouver dans 
}eur caractere m6me la cause de leurs disgraces futures. 

Les projets de Julien ne rencontraient pas moins de 
resistance dans ses armies : toujours fiddle a son 
plan perfide, il tendit k la religion de ses soldats Chre- 
tiens, des pieges qui les jetaient dans la cruelle alter- 
native, ou de renoncer & leur foi, ou de desob6ir & leur 
prince. 11 substitua les aigles romaines au Labarum qui 
leur rappelait la religion et les victoires miraculeuses 
du grand Constantin; il vouaa l’insolence de la solda- 
tesque paienne les Chretiens lideles au Seigneur (3). 

En certaines occasions, les empereurs assis sur leur 
tr6ne, au milieu d’un brillant appareil, avaient coutume 
de faire de leurs propres mains des largesses aux trou- 


(!) Gregor. Nazianz. Epist. 17. 

(2) Gregor. Nazian. Oral. 10. 

(3) Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 
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pes. l)ans une de ces ceremonies, Julien fit placer au- 
pres de son siege, un autel, de l’encens et du feu ; et il 
exigea que chaque soldat jetat sur le brasier, un grain 
d’encens en fhonneur des dieux, avant de recevoirle 
present imperial. On faisait entendre aux Chretiens, que 
ctetait une coutume indiflerente, que cette c6remonie 
ne compromettait point leur religion. Plusieurs feigni- 
rent de se rendre a de pareilles raisons, et sacritierent 
leur conscience a ce vil interet; d’autres 6venterent le 
piege et l’eviterent; la plupart ne s’apercurent pas d’a- 
bord de leur faute, mais lorsqu’on leur cut decouvert 
1’artifice, its temoign&rent a la fois le repentir le plus 
sincere et la plusvive indignation; ils se mirenta courir 
par les rues en criant a haute voix : « Nous sommes 
toujours Chretiens : que tout le monde l’entende.... 
Non, non, divin Jesus, nous ne vous avons point trahis ; 
nous n’avons point rente la foi promise a votre saint 
nom. Si notre main est coupable, noire coeur est inno- 
cent; ce n’est pas Tor du prince qui nous a trompes ; 
c’est son artifice; nous sommes prets a laver cette tache 
dans notre sang (1) ». 

11 y eneutnteme qui eurent le courage d’allerjeter 


(1) Theodor. 1. Ill, c. 4. — Cregor. Nazianz. 1. c. — Sozora. 1. V, c. 17. 
— Tillemont, Hist, des emp. joi.ien. 
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dedaigneusement aux pieds de l’empereur le prix de 
leur innocente npostasie : « Reprenez , lui dirent-ils , 
reprenez vos Tunes tes prese nts.... donnez-les a d’autres 
qu’a des disciples de Jesus-Christ; jetez-nous, si vous 
voulez, dans le feu qui a consume notre encens... Nous 
ne voulons d’autre bien quo Jesus-Christ : seul il nous 
suffit. » 

La philosophie de Julien ne put devorer un tel affront : 
sa moderation affectee l’abandonna, et dans un premier 
transport de colere il les condamna au dernier supplice. 
Ces genereux soldats marcherent a la morl avec bon- 
heur, a travers une foule innombrable qui admirait 
leur Constance et maudissait en secret le nom du tyran- 
Lorsqu’ils furent arrives au lieu de leur triomphe , le 
premier d’entre eux craignant que le plus jeune, nomm6 
Romain, ne fut effray6 du supplice de ses compagnons, 
avertitle bourreau de commencer par lui. Romain s’em- 
presse de flechir les genoux pour recevoir la palme du 
martyre; le bourreau lfcve le glaive pour le frapper... et 
les cris redoubles, grdce, grdce, suspendent le coup... 
la foule r6pete aussi le cri de pardon, et le bourreau d6- 
tournc le glaive fatal de la tfite de sa victime. C’6tait 
un envoye de l’empereur qui venait de sa part lever 
la sentence de mort; car Julien, revenu de sonempor- 
tement, n’avail pu penser sans depit a la gloire qu’il 
allait procurer a ces intrepides confesseurs, eta la honte 
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que celte inique condamnation devait imprimer a sa 
memoire (4). Les soldats Chretiens farent les seuls affli- 
ges d’un contre-ordre qui retardait leur bonheur : 

« H£las! s’ecria celui qui etait deja sous le glaive du 
bourreau, Romain n’6tait pas digne dela gloire du mar- 
tvre !... » Si ces invincibles athletes de la religion n’eu- 
rent pas l’honneur de mourir alors pour Jesus-Christ, 
ils eurent du moins le bonheur d’etre exiles aux extre- 
mity de l’empire et d’y souffrir un martyre plus obs- 
cur, mais plus long el plus meritoire (2). 

La confession de ces braves soldats inspira a saint 
Augustin les reflexions suivantes : « 11 y a eu un empe- 
reur infidele , nomme Julien : c’etait un idol&tre, un 
m6chant, un apostat ; il avait a son service des soldats 
Chretiens. Lorsqu’il s’agissait de la cause de Jesus-Christ, 
ceux-ci ne reconnaissaient pour roi , que le monarque 
supreme du ciel et de la terre ; lorsque Julien les en- 
voyait au combat, on les voyait s’61ancer avec enthou- 
siasme contre l’ennemi ; mais ils refusaient de lui ob6ir 
des qu’il leurcommandait de trahirleur Dieu; ils savaient 
bien ce qu’ils devaient au Roi kernel, et a un prince de 
la terre; ils n’obeissaient a celui-ci que pour plaire au 

(1) Theodor. I. c. — Tillemont, 1. c. 

(2) Theodor. 1. c. 
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Seigneur, de qui relevait leur souverain temporel. Un 
jour yiendra ou les mediants ne commanderont plus 
aux justes (4). » 

Plusieurs des officiers Chretiens donnerent aux sol- 
dats l’exemple d’un si beau devouement : 1’histoire 
rend hommage surtout a la fermet6 de deux des prin~. 
dpaux d’entre eux, Jovien et Valentinien, qui parvin- 
rent succesisivement a l’empire (2). Le premier n’etant. 
encore que tribun des soldats , avait resiste en face a: 
Julien; le courage de Valentinien ne fut pas moinsge-. 
nereux : il commandait une compagnie des gardes de 
l’empereur ; comme cet emploi l’obligeait d’accompa- * 
gner Julien dans toutes les ceremonies solennelles, il. 
entra un jour a sa suite, dans le temple de la Fortune. 
Le ministre du temple qui aspergeait la multitude, ayant 
fait tomber quelques gouttes d’eau lustrale sur le man- 
teau de Valentinien, celui-ci lui temoigna son indigna- 
tion et du gesle et de la voix, et dechira violemment la 
partie du manteau souiltee par l’eau impure. Julien, 
pique au vif, le condamna a l’exil, comme d6ja il y avait 
condamne Jovien ; mais, parce qu’il ne voulait pas se 
priver du courage et de l’experience de ces deux braves 


(1) D. August, in Psalm. 124 cl dc Civ. Dei, I. XVIII, c. 53. 

(2) Socrat, 1. Ill , c. 11. 
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capitaines , dans la guerre qu’il mMitait contre les 
Perses, il leur conserva ou leur rendit leur charge (-1). 

Les moyens que Julien mil en oeuvre pour corrompre ■ 
les masses, ne furent ni moins perfides, ni moins ini- 
ques. 11 etait d’usage que les empereurs envoyassent. 
leurs images dans toutes les villes de leurs fitats pour y 
Ctre expos£es a la veneration des peuples. Julien m61a 
aux siennes, les images des dieux qu’il voulait faire ado- 
rer : ony voyait Jupiter qui, sortantdes nues, lui pla- 
(■ait la couronne sur la t6te , tandis que Mars et Mercure 
semblaient applaudir a cet honneur, comme aunejuste 
r6compense de son habilete dans la guerre et dans les 
lettres. 11 voulait que ces divinites partageassent les. 
honneurs rendus a son portrait et que les peuples adoras- 
sent les divinites paiennes, lorsqu’ils croyaient honorer 
leur souverain (2). Pour la mfeme raison , il se faisait 
peindre , avec l’imperatrice Helene , quoique depuis 
long-temps decedee, lantdt sous la figure de S6rapis et 
d’Isis, tantbt sous celle d’ Apollon et de Diane; quel- 
quefois il se faisait repr<Ssenter sous les traits du chien 
Anubis, affub!6 du manteau imperial (3). Julien poussa 


(1) Theodor. 1. Ill, c. 5. — Sozomen. I. VI, c. 6. — Pagi, Critic, in 
Baron. Annal. eccles.ad ann. 362 , n° 37. 

(2) Tillem. Hist, des emp.— julien. 

(3) Gregor. Piazianz. Orat. 1 in Julian. 
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in6mc la mechancete jusqu'a consacrer aux dieux les 
fontaines publiques, a ne permetlre de n’exposer en 
vente que des vivres offerts aux idoles, afin que les 
lideles fussent reduits a la faim et a la soil - , ou a une 
sorte d’apostasie (1). 

Mais ce fut surtout contre le clerge qu’il deploya 
toutes les ressources de la perlldie : il essaya d’abord 
d’entretenir, parmi les diverses sectes, ces scandaleuses 
divisions qui , sous le r£gne precedent , avaient cause 
de si affreux ravages dans l’Eglise; il rappela tous les 
eveques bannis par Constance pour des disputes de 
religion, dans l’intention et l’espoir de raviver les 
haines, de renouveler les dissensions et les maux dont 
ils avaient 6te la source ; mais Dieu qui se joue des pro- 
jets des impies conjures contre lui , titservir la malice 
de l’apostat au bien de son Eglise. Les nouveaux dan- 
gers auxquels allaient l’exposer des lieretiques lances 
contre elle par Julien, reclamaient de nouveaux se- 
cours : il fallait aux catholiques des pasteurs vigilants 
etintrdpides pour les arracher a ces loups ravisseurs(2). 
L’empereur philosophe, qui savait tres-bien dislinguer 
les sectes d’avec la veritable Eglise, n’epargna rien pour 


(1) Act. Mart. S. Basil. Ancjrr. — S. Creg. Aazian. ibid. 

(2) Tillcmont, Hist. eccl. loin. V, p. 522 el suiv. 
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ameuter contre celle-ci les plus audacieux des sectaires : 
il les combla de faveurs, les encouragea a persister 
dans leur opposition, et leur promit mfeme, au besoin, 
une assistance efficace. « J’ai rappele de leur exil, 6cri- 
vait-il au sophiste Aetius , tous ceux que Constance 
avait bannis pour la folie des Galil£ens. Non-seulement 
jevous accorde la rnfime faveur, mais je vous incite 
m&ne a venir me trouver, car je n’ai point oublie noire 
ancienne amiti6, ni le temps que nous avons passe en- 
semble; vous serez defray^ par l’Ctat (4). » 11 adressa 
a Photin une lettre non moins flatteuse , dans laquelle 
il louait sa doctrine impie et le f&licitait d’ avoir nie la 
divinity de Jesus-Christ contre Diodore , alors pretre 
d’Antiocbe, et depuis eveque de Tarse (2). 

Les donatistes, profitant d’une occasion si favorable 


(1) Julian. Epist. ad Alit. — Sozom. 1. V, c. 5. 

(2) Surce genre de persecution de Julien, voir D. August. Epist. 
105.— Cod. Theod. tom. VI, p. 155.— Socrat. 1. Ill, c. II. — Philostorg. 
1. IX, c. 4. — Ammien Marcellin confirme dans les lermes suivants le 
tlmoignage des auteurs citds : « Ut dispositorum roboraret e (Tectum 
dissidentes cbristianorura antistites ,‘cum plebediscissa in palatium 
intromissos monebal ut civilibus discordiis consopitis, quisque nullo 
vetante religioni suse serviret intrepidus. Quod agebat ideo obstinate, 
ut dissensiones, augente licentiS, non timeret unanimantem postea 
plebem , nullas infestas hominibus bestias.ut sunt sibi ferales pleri- 
que Christianorum expertus.n L. XXII, c. 5. Ammien Marcellin fait ici 
allusion aux violences que les ariens et d’autrcs hdr&iques avaient 
indignemcnt extremes contre les catboliques. 
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a leur haine , conjurerent ce prince de les rappeler 
aussi de l’exil , ou les avail condanfties l’empereur 
Constant. Julien s’empressa d’accorder cette faveur 
aux basses flatteries dont ils l’avaient comble , et au 
desir de multiplier lesadversairesde 1’figlise orthodoxe. 
Ses previsions ne furent point trompees : les donatistes 
se jeterent a main armde sur les catholiques, les chas- 
sfcrent de leurs dglises, s'y retrancherent et s’y fortifie- 
rent comme dans des places emportees d’assaul, et y 
commirent des profanations, des sacrileges inouis. Ju- 
lien, au lieu de proteger oette classe deses sujets si indi- 
gnement et si arbitrairement vetee , fit au contraire 
tous ses efforts pour renouveler de pareilles scenes. 
Lorsqu’il apprenait qu’un chretien avait 6t6 sonmis a 
quelqu’une des penitences prescrites par les saints ca- 
nons , il lui donnait la liberie et quelquefois 1'ordre 
de s’obstiner dans ses pretentions, autant pour infirmer 
l’autoritd des evfeques aupr&s des peuples, que pour ins- 
pirer aux catholiques sa haine contre leurs superieurs 
ecclesiastiques (4). On ne pourrait pas se persuader 
qu’un monarque ait abaisse sa dignite a de si viles tra- 
casseries, si l’on n’en trouvait des preuves aulhentiques 
dans sa correspondance. 


(t) S. J. Clirysost. dc S. Bab/I. adv. Julian, ct Genic*, ii° 22. 
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L’esprit de rebellion fermentait dans la ville de Bostre; 
Titus, 6v6que de cette ville , craignant que, s’il y ecla- 
tait une sedition, l’empereur ne dechargeat, selon sa 
coutume , toute sa col&re sur les chtetiens quoique 
innocents, lui adressa une lettre respectueuse , pour le 
prevenir qu’il se cLargeait de contenir ses ouailles dans 
le devoir. Julien , pour qui l’occasion de calomnier les 
ev£ques etait une bonne fortune , saisit avec avidite la 

premiere venue, et, profitant de la sage ptevoyanee de 

* * 

Titus, pour soulever contre lui tous les paiens de la ville 
de Bostre, il leur adressa, en forme d’edit, la lettre sui- 
vante , - monument de la plus honleuse mauvaise foi : 

« Je m’imaginais que les chefs des Galiteens reconnat- 
traient qu’ils m’ont plus d’obligation qu’a mon pred6- 
cesseur. Sous son r6gne, plusieurs d’entre eux ont 6te 
bannis, emprisonnes, persecutes... Moi, aucontraire, 
j’ai rappete les exiles et rendu tous les biens confisqu6s. 

4 

Cependant, parce qu’ils n’ont plus le pouvoir de tyran- 
niser personne, ni d’exercer, d’abord les uns contre les 
autres, puis contre nous serviteurs des dieux, leurs vio- 
lences accoutunrtees , ils sont devenus furieux ; sans 
crainte des dieux , sans respect pour les decrets emanes 
de notre bienvcillance et de notre bonte, ils poussent 
V extravagance et la rage jusqu’a faire tous leurs efforts 
pour soulever les peuples. Nous ne voulons pas que Ton 
traine personne aux autels; maisnous declarons que si 
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quelqu'un desire spontanement participer a nos cere- 
monies, il doit avant tout oflrir des sacrifices d’ex- 
piation et se rendre les dieux propices , tant nous 
sommes eloign6s d’avoir, m6me la pens6e d’admettre a 
nos sacr<3s mysteres aucun des impies, amoinsqu’il n’ait 
purifie son ame par de ferventes prieres, et son corps 
par les expiations convenables. 11 est visible que cesgens 
appeles clercs trompent les peuples et ne les excitent 
a la sedition que parce qu’ilsne peuventplus eux-m6mes 
tourmenter les autres. 11s ont tellement pris gout au des- 
potisme, qu’au lieu de s’estimer heureux de ce qu’on 
laisse impunis leurs crimes passes, ils voudraient, comme 
auparavant, juger, tester, s’approprier l’heritage d’autrui, 
s’emparer de tout. De d6pit, ils Invent le masque, ne 
gardent plus de mesures, et pour mettre le comble aux 
maux qu’ils ont deja faits , ils attisent ou allument 
parmi les peuples le feu de la discorde. C’est pourquoi 
j'ai jug6 a propos de publier cet 6dit, pourd6fendre atous 
mes peuples de prendre part aux troubles que tacheront 
d’exciter les clercs, de lancer des pierres, d’outrager les 
magistrats. Qu’ils obeissent a leur clerge, en ce qui con- 
cerne les lieux de leurs assemblies et la forme de leurs 
prieres, maissi, pourservir sesinterets, celui-ci les porte 
a la sedition, qu’on nel’ecoute pas, sinonl’on serachatie. 
J’adresse cet iditspecialement a la ville de Bostre, parce 
1’evique Titus et son clerge, dans line requite qu’ils 


42 


HISTOJKE 1)E L’ECLECTiSME ALEXANDRIA. 


m’ont presentee, accusent leur peuple d’etre pr6t a so 
soulever s’il n’etait re ten u par leurs remontrances. Voici 
les termes mthnes de la requete : « Quoique les chretiens 
soienl en aussi grand notnbre que les Hellenes el que nous 
les conlenions par nos discours, de peur qu'il n’ arrive 
quelque desordre... C’est ainsique votre eveque parle de 
vous. Voyez , Bostriens, comme il vous derobe tout le 
merite de votre sagesse pour s’en faire honneur a lui 
seul ; il vous represente comme des seditieux , capable? 
des derniers exces, s’il ne vous tenait en bride. C’est un 
delateur que je vous engage a chasser de votre ville. 
Quant a vous, vivez en bonne intelligence les uns avec 
les autres. Que ceux qui sont dans I’crreur n’attaquent 
point ceux qui suivent fidelement la tradition de tous les 
siecles et rendent aux dieux un culte legitime. Serviteurs 
des dieux, ne ruinez pas, ne pillezpas les maisons des 
hommesentrainesdans l’erreurpar l’ignorance. Lesmau- 
vais traitemenls, les chaliments corporels ne sauraient 
les persuader; il faut les eclairer et les instruire. Je le dis 
encore et ne puis trop le repeter : que les disciples zelds 
dela vraiereligion n’insultent, nine maltraitent le peuple 
galilden (4); nous ne devons pas les hair, mais les plain- 
dre; ils ne sont dej3t que trop malheurcnx de se tromper 


(1) Mais qu’ils chasscut ses e'viques.... 
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dans Ja chose du monde la plus essentielle. Lapiete est 
le p/us grand des biens , comme l’impiele est le plus 
grand des maux. 11s se punissent assez eux-memes en 
quittant les dieux pour s’adresser aux morts et a leurs 
reliques. Lorsque quelqu’un est malade , nous souffrons 
de le voir souffrir, et nous partageons sa joie quand il 
plait aux dieux de lui rendre la same (1). » 

Nous avons voulu eiter tout entifere une piece qui 
exprime plus fideleraent que nous ne pourrions le faire 
nous-m6me, le fanatismeet la perfidied’un prince eclec- 
tique qui , dans l’interfet de sa seete , ne rougit pas de 
descendre des hauteurs de sa here impi&e, pour reeueil- 
lir dans les rues les grossi6res calomnies’ qu’il jelte 
impudemment a la face des personnages les plus re- 
commandables par leurs talents et leurs qualites. 

V. Julien ne borna point ses vexations a de mauvais 
propos; comme il ne redoutaitpas moins l’eloquence et 
la science des pr61ats et des docteurs Chretiens, que leur 
union et leurs vertus, il porta deux decrets qui suffiraient 
pour fletrir a jamais sa memoire, si sa conduite liabi- 
luelle, aussi bizarre que cruelle, avait presente quelque 
trait d’61oge. 11 voyait les plaies profondes qu’avaient 
faites aupaganisme les illustres d6fenscurs de la religion; 


(t) Julian. Epist. ad Bostr. — Sozom. I. V, c. 14. — Niccph. 1. X, c. 13. 
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tie son temps encore, vivaient les grands hommes con- 
tre lesquels l’heresie etla superstition r6unies avaienl vti 
se briser tous leurs efforts: les Atlianase, les Hilaire, les 
Eusfebe, les Melece faisaient encore trembler leurs adver- 
saires, et dtonnaient le monde par leur fermete, leurs 
vertus et leurs lumieres. Sur leurs pas, s’avan^aient , 
pleins d’avenir, les Gregoire, les Basile, les Chrysos- 
tdme, qui mena^aient lepaganisme etla philosophic des 
foudres de leur Eloquence. Afin d’enlever de si puissants 
sccours a la religion chretienne, Julien porta un pre- 
mier decret par lequel il defendait aux chretiens d’en- 
seigner les belles-lettres et d’exercer la profession de 
sophiste (1). On appelait ainsi ceux qui fa^onnaient la 
jeunesse, l’initiaient a l’eloquence et lui enseignaient 


(t) Amin. Marcell. 1. XXV. — Julian. F.pist. ad Jambl. aparo. — S. Au- 
gust. de Civit. Dei , 1. XVIII , c. 52. — De Crcg. Nazianz. Orat. in 
Julian.— Orosius , 1. VII , c. 20. — Socrat. I. Ill, c. 12. — Thdodoret , 
1. Ill, c. 8. — Tllemont, Mem. ecclds. tom. VIII, p. 346 ct 717. — Henr.i 
de Valois, ad Excerpta persecut. p. 119. — Hermant, Vie de S. Basile, 
1. II, c. 26. — Pagi, critic. Baron, ad ann. 362, n" 39 et seq. — Thomas- 
sin, Maniere d'e'tuilicr et d’enscigner chretiennement les poetes ,1.1, 
c. 1 ct 8. — Adam Rechemberg, Disscrtat. de Juliani imperat. aposta- 
sid , p. 369. — tom. 1, Dissert. Hist, polit. — P. Ludewig , Dissert, de 
edicto Julian, imper. contra pbilosophos Christian. — Eckard, Dialrib. 
de scholis a Juliano occlusis (tom. IV. Miscellan. Lipsiens. p. 193. — 
Joachim Widner, in Dissertat. de Juliano ex historicis geminis vere 
apostatJ per nullam culpatn rhristianorum. — Alb. Fabricius , Bi- 
blioth. grtec. vol. VI. p. 77. 


Digitized by Google 



LIYRE QlUTRlfcME. 


\T> 

un« philosophic dite politique ou 1’art tie sc conduire 
an sein de la society. 

Nous mettrons ici ce decret sous les yeux du lecteur, 
pour qu’il puisse voir par lui-m6me tout ce qu’il a d'i- 
nique et d’absurde : « A notre avis, la veritable science 
ne consiste point dans un etalage pompeux de paroles 
bien arrangees , mais dans la droiture de l’esprit, dans 
des principes vrais et raisonnables sur le bien et sur le 
mal ; ainsi quiconque enseigne a ses disciples ce qu’il 
croit faux, parait aussi peu meriter le]titre de savant que 
celui d’horame de bien. Que sur des bagatelles , la lan- 
gue ne soil point d’ accord avec la pensee, c’est toujours 
manquer de droiture et de probite jusqu’a un certain 
point; mais parler d’une maniere et penser d’une autre 
sur les choses les plus importantes, enseigner ce que Ton 
croit mauvais , louer les auteurs que Ton condamne et 
tromper ainsi la jeunesse , n’est-ce pas faire un tralic 
pared a celui de ces marchands impudents qui debitent 
comme quelque chose de bon ce qu’ils savent etre mau- 
vais ? 

» 11 fautdoncque tous les professeurs en general soient 
des hommes probes et n’aient point dans le cceur des 
sentiments contraires a la doctrine publiquement rec;ue ; 
mais on le doit surtout exiger de ceux qui instruisent la 
jeunesse et lui expliquent les anciens , c’est-a-dire des 
rheteurs, des grammairiens, et plus encore des sophis- 
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tes ; en effet , ces demiers s’attribuent le privilege, non- 
seulement d’apprendre ltloquencea leurs dleves, mais 
encore de regler leurs moeurs et de les former a l’admi- 
nistration des affaires. Je n’examine point ici si leurs 
pr6lentions sont legitimes ou tentraires ; je loue un si 
noble but, mais je ne mettrais pas de homes a mes 61o- 
ges , si, par une honteuse duplicity, ifs ne se mettaient 
en contradiction avec eux-mCmes, et n’enseignaient a 
leurs disciples le contraire de ce qu’ils pensent. Quoi 
done ? est-ce qu’Homere , Hesiode, Demosthene, Hero- 
dote , Thucydide , Isocrate , Lysias , ne reconnaissaient 
pas les dieux pour auteurs de leur science ? Ne se 
croyaient-ils pas consacrtis , les uns a Mercure, les au- 
tres aux Muses ? 11 me semble done qu’il est absurde 
d’expliquer leurs livres et de rejeter en mtSme temps les 
dieux qu’ils ont ador6s. 

» Toutefois , quelque ridicule que cela me paraisse , 
je ne veux obliger personne a changer de sentiment : je 
laisse l’alternative ou de ne point enseigner ce que l’on 
condamne corame mauvais, ou si l’on veut enseigner, de 
croire et de persuader a la jeunesse qu’IIomere, H6siode 
et d’autres semblables , comme eux accuses d’erreur, 
d’impi6te , de folie, ne sont point tels qu’on les a repre- 
sents. Ceux qui en ont une si mauvaise id6e et xivent 
pourtant de leurs ccrils, montrentqu’ils sont eux-m6mes 

L i 
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esclaves d'un int£r£t sordido , en continuant a trahie 
leurs convictions pour un peu d’argent. 

» Jusqu’a present, plusieurs raisons empGchaient do 
frequenter Ies temples, et Iaterreurg6n6ra!ement r6pan- 
due pouvaitrendre excusables ceuxqui eachaient au fond 
de leur coeur leurs v^ritables sentiments sur les dieux ; 
mais aujourd’hui que ces mfemes dieux ont bien voulu 
nous accorder la liberte, il me parait absurde d’ensei- 
gner aux autres ce que l'on ne croit pas soi-mfime. Si 1’on 
trouve quelque sagesse dans la doctrine des auteurs dont 
on se fait 1'interprfete, que l’on commence par imiter leur 
piete envers les dieux. 

» Que ceuxqui pretendent qu’ils ont 6te dansl’erreur, 
aillent expliquer Luc etMatthieu dans les eglises des Ga- 
lileens. Fiddles aux pr6ceptes de vos maitres, enseignez 
qu’il n’est pas permis de sacrifier. Je veux , pour parler 
votre langage, que vos langues et vos oreilles soient re- 
g6n6r4es, qu’elles soient purifiees d’une doctrine a la- 
quelle je desire que nousparticipions toujours moi et les 
miens. 

» Cette ordonnance est une loi pour tous les profes- 
seurs, mais je n’interdis l’entr^e des ecoles a aucun des 
jeunes gens qui voudraientles frequenter : il serait injuste 
de fermer la bonne voie a des jeunes gens encore incer- 
tains sur la route qu’ils doiventtenir, ni de les contrain- 
dre par la terreur a suivre la religion de leurs p&res. Ce 
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n’est pas qu’il y eutde l’injustice a les trailer comme des 
fr6netiques, et de tenter de les guerir malgre eux; mais 
je laisse dans cette maladie ceux qui voudront y rester; 
on ne chatie pas les fous, on les dirige (1). » 

11 faut qu’une cause soit bien mauvaise pour l’appuyer 
sur de pareils arguments. Julien suppose que Ton ne 
peut pas expliquer un auteur sansadmettre sa doctrine, 
et, sur ce jeu de mots, il balit ce chef-d’oeuvre de derai- 
son. Pour 6tre consequent, il eut ddi d6fendre aux Chre- 
tiens, non-seulement l’etude ou l’enseignement de l’61o- 
quence, mais meme l’usage de la langue des Grecs et 
tous les arts inventus par eux ; il eut du interdire aussi 
a ses hellenes tout ce qu’ils avaient re^u des autres na- 
tions; mais Julien ne reculait devant aucune absurdity 
quand il s’agissait d’attaquer la religion chr6tienne. 

line argumentation si pitoyable prouve du moins que 
ce prince sentait lui-m6me la faiblesse de sa cause, puis- 
que, pour la defend re, il ne trouvait d’autre moyen que 
celui d’enlever aux chretiens les armes avec lesquelles 
ceux-ci la combattaient. Julien se trompait, dit saint 
Gregoire de Nazianze (2) : la force des chretiens ne coo* 


(1) On voit que Julien l’apostat entendait la liberte d’enseignement 
a peu pres de la mfirae maniere que nos Grands-Mattres. 

(2) D. Gregor. Nazianz. Orat. ! in Julian. 
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siste pas dans tin briliant et vain £talage de phrases, 
mais dans la verite mfime dont les fondements sont ine- 
branlables. 

Ce decret lyrannique revolta les paiens eu\-m6mes : 
Ammien Marcellin ditque, pour 1'bonneurde ce prince, 
on devrait 1’ensevelir dans un dternel silence : lllud 
aulem eral inclement, obruendum perpetuo silenlio, quod 
arcebal docerc magistros rhetoricos el grammalicot riltis 
chrisliani (1). Julien, cependant, atin de s’ assurer tous 
les succes qu’il s’en promettait, porla, probable men t la 
mime annee (2), le ddcretsuivant : « 11 faut que les pro- 
fesseurs el les maitres soientdeshommes distingues par 
leurs talents et plus encore paries mceurs. Ainsi, nous 
defendons a qui que ce soit de s’ingerer de son autorite 
privee dans cette importante fonction . Quiconque vou- 
dra ouvrir une ecole, devra se faire approuver par le 
conseil de la ville et reunir les suffrages des principaux 
habitants. Comme jc ne puisCtre partout, j’ordonne que 
Ton m’envoie la decision, afindel’examincr. Ce sera pour 
le sujet propose un nouvel honneur de voir le jugement 
de ses concitoyens confirm^ par celui du prince (3). » 


(1) Amm. Marcell. loc. sap. cit. 

(2) Tilleanont, Julies, art. 9 et M^m. eccl. tom. VII, p. 348. 

(3) Cod. Theodos. XIII, tom. Ill, De Mcdicis professor ilnis. 
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L’hypocrisie de Julien ne saurait nous donuer le 
change sur sa veritable intention; il est evident qu’il so 
r6servait le droit de contirmer ou de casser les Elections 
a son gre, pour exelure les ehretiens de l’enseignement. 

Cette mesure tyrannique ne repondant pas aux espe- 
rances de Julien, a la defense d’enseigner les auteurs' 
grecs, il ajouta celle de les 6tqdier. Ce dernier 6dit n’est* 
point parvenu jusqu’a nous, mais les temoignages de 
Ruffin (1), de Socrate (2), de Sozomene (3), de Thdodo- 
ret (4), de saint Augustin (5) et de saint Gr6goire de 
Nazianze (6) ne nous permetlent pas de douter qu’il ne 
l’ait reellement porte (7). 

, * * ' * * 

En 6tant a la religion le secours de l’enseignement 

et de l’6tude deslettres, le persecuteur philosophe espe- 
rait sans doute que les professeurs ehretiens renonce- 
raient plutdt a leur foi qu’a leurs chaires; mais cette 
fois encore il fut d6cu dans son attente; presque tous 


(1) Ruflln, Hist. eccl. 1. X, c. 32. 

(2) Socr. Hist. eccl. 1. Ill , c. 12. 

(3) Sozom. Hist. eccl. 1. V, c. 18. 

(4) Theodor. Hist, eccles. 1. Ill, c. 8. 

(5) S. August. De Civit. Dei, 1. XVIII, c. 2. 

(6) S. Gregor. Nazianz. Orat. 1 in Julian. 

(7) Tillenjont, Hist, eccles. tom. 7. art. 3. (Persecution de Julien.) — 
De La Bletterie, Vie de Julien. — Eckard,j1oc. sup. cit. et beaucoup 
d’autres. 
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les professeurrs aimerent mieux se priver dps revenus 
et des honneurs attaches a leurs fonctions, que d’imitpr 
Julien dans son apostasie (1). L’histoire nous a con- 
serve le souvenir de la generosity de Proherese et de 
Victorin, deux des plus habiles rhdeurs qui occupas- 
sent alors les chaires d’eloquence. 

Proherese naquit dans la grande Arm6nie , d’une fa- 
mille noble, mais peu favorisee des biens de la fortune, 
Jeune encore, il quitta le pays de sa naissance, et vint 
a Anlioche 6tudier 1’ eloquence sous le sophiste Ulpien. 
De la il se rendit a Athfenes pour y suivre les lemons 
d’un autre sophiste nomm6 Julien. Ayantpris, dans 
une occasion importante, la defense de son maitre , 
celui-ci par reconnaissance etablit Proherese heritier 
de ses biens et de sa chaire. 11 enseigna l’61oquence 
avec tant de reputation et de succes, que les autres so- 
phistes eclipses conjurerent sa perte : a force d’intrigues 
et de calomnies, ils parvinrent enfin a persuader au 
proconsul de le condamner a l’exil; mais, rappel6 par 
l’empereur lui-mfime , Proherese continua a professer 
dans la meme ville avec plus d’eclat qu’auparavant. 
L’empereur Constant, se trouvant dans les Gaules, 1’ap- 
pela aupr£s de sa personne , et le combla de lous les 


(I) Paul Oros. lib. VII, c. 30. 
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honneurs dus au m£rite et aux talents. 11 le charges 
ensuite d’aller relever ou r6tablir dans Home l'^lo- 
quence et les lettres, qui semblaient etre sorties de celle 
ville , depuis qu’elle n’etait plus le si6ge de l’empire. 
Rome a son tour admira l’illustre rh^teur, et le senat, 
si nous en croyons Eunape , lui erigea une statue avec 
cette inscription : home, la reine des cites, au rot de 
Veloquence. Tant d’honneurs ne furent point capables 
de fixer Prohlirese dans une capitale veuve de ses sou- 
verains et de sa grandeur passee. Les Romains le prie- 
rent de leur laisser au moins un de ses disciples, pour 
entretenir dans leur ville 1’amour de l’6tude. Proh4- 
rese confia cette mission a un certain Eusebe, d’Alexan- 
drie , qui convenait parfaitement a Rome, dit Eunape , 
parce qu’il savait flatter les grands (4). 

Julien, qui avait suivien Atlique les lemons de Proh£- 
r£se, conserva toujours pour lui une grande estime, 
et lorsqu’il fut 61eve sur le tr6ne, il n’epargna rien pour 
l’attacher a son parti. « Pourquoi done, lui ecrivait-il , 
ne saluerais-je pas l’illustre Proherese, ce grand homme 
dont l’61oq tience est semblable a ces fleuves qui cou- 
lent majestueusement dans la plaine ? Proherese , dis- 
je, l’emule deP6ricl6s, mais qui ne trouble point la Gr£ce 


(1) Eunap. in Vit. Proheres. 


Digitized by Google 



MVUE QUATIUEME. 


53 


corame cet ancien orateur. Ne vous 6tonnex pas de co 
que je vous 6cris on si peu de mots ; c’est aux grands 
maitres tels que vous a faire de longs discours ; mais 
le laconisme nous couvient quand nous vous par- 
ions (1).» Ce prince 1’excepta ineme de la loi qui dd- 
fendait aux Chretiens d’enseigner les sciences et les 
belles-lettres; mais le g^nereux Proherese prefera a 
cette faveur la gloire de partager avec ses freres les 
vexations de l’empereur, et descendit nobiement de sa 
chaire avec toute la gloire qu’il s’y etaitacquise. Eunape, 
jaloux de l’6clat que le nom et la conduite de cet illuslre 
rheteur repandaient sur le christi anisine, Jo voudrait 
ranger parmi les adeptes de l’Eclectisme, et persuader 
a ses lecteurs que, loin d’etre uu fervent chretien, Prohe- 
rese n’etait qu’un habile hypocrite; et pour accorder 
cette calomnie avec un si noble desinteressement , il 
conteque ce rheteur, avant de prendre un parti, alia 
demander au pr6tre d’Eleusis, si le regno de Julien 
serait de longue dureo ; et qu’ayant appris de l’oracle 
le terine prochain de cet etat de choses, il ranima sa 
Constance, et prit, d’apres cette reponse, la resolution 
de ne point renoncer exterieurement a sa religion (2). 


(1) Julian. Epist. ad Proheres.— Voir aussi Liban. Epist. 278. — 
S. Gregor. Naz. Epigram, ap. Mura tor. ana.g. p. t. 

(2) Eunap. in Vit. Proheres. 
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Le conte invents par Eunape pour appuyer un premier 
mensonge, prouve et l’impudence de cet auteur et la 
sinc6rile du sacrifice de Proherese. Le fait du sacrifice 
est veritable ; car Eunape n’osant ni ne pouvant le nrier, 
s’en prend a l’intention qui 1’a inspire et a la sinc6rite 
qui l’a aecompagne. La chose etait moins evidente ; ii 
etait par consequent plus facile a Eunape de l’mterpre- 
ter a sa maniere, et de fonder, ineme au besoin, son inter- 
pretation sur des fables ; or personne n’etait plus fecond 
que lui en expedients de ce genre ; malheureusement 
personne aussi n’6tait plus maladroit: 4° quel besoin Pro 
hertise avait-il d’aller consulter 1’oracle sur la duree du 
r&gne de Julien, avant de laisser sa chaire, puisqu’il 
lui 6tait permis de rester chretien et d’enseigner les 
belles-lettres? 2o Comment se fait-il que faisant pro- 
fession ouverte du christianisme, Proherese aille con- 
sulter le pr6tre paien d’Eleusis, interesse plus que tout 
autre a l’engager dans l’idoiatrie? 3° Si Eunape oublie 
de doter son pretre d’un peu de zele pour le culte 
desdieux, il s’occupe du moins de sa science; car il 
lui donne une si profonde, une si exacte connaissance 
de 1’avenir, qu’il lui fait predire le terme precis du regne 
de Julien (il ne faut pas oublier qu’Eunape ecrivait 
plusieurs anneesapres l’evenement predit). Maiscomme 
un tel evenement ne dependait pas des lois physiques 
de la nature , nous nions a Eunape la verile do son 
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assertion ; et nous concluons de son imposture menie 
que le d£sinteressenient de Proherese fut franc et sin- 
cere. D’ailleurs c’est le temoignage que lui rend saint 
Jerdme (d), dont l’aulorite vaut plus, a noire avis, que 
celle d’Eunape. 

Victorin, que l’histoire associe a la gloire de Prohe- 
rese, montra en effet la mfime noblesse et la memo 
Constance. De l’Afriqueou il etait ne, il viut de bonne 
lieure deployer a Rome ies grands talents dont il etait 
doue. Rlieteur habile, il se lit encore un nom dans la 
philosophic neo-plalonicienne dont il avail adople les 
principes; mais trop noble pour embrasser les travers 
des eclectiques de son temps, il rejeta avcc mepris 
leurs ceremonies theurgiques , condamna le but dans 
lequel ils les pratiquaient, et refusa toujours d’entrer 
dans leurs vues et leur projet. II n’adopta les principes 
theoriques du plalonisme que parce qu’une theorie re- 
form^ et corrigee depuis deux si^cles sur les idees 
repandues par le christianisme, lui paraissait plus con- 
forme a la verite qu’il cherchail avec franchise ; mais 
son esprit naturellement droit ne la vit clairement que 
lorsqu’il eut connu et embrasse la religion catholique. 
La conversion de cet illustre neo-platonicien rempiit 


(t) Hieronym. Chronic, anu. 363. — Tillcmonf , Hist, des emper.,— 
iDUts. art. 33.— Pagi, Critic. Ann. Baron, ad aim. 362, §41. 
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de joie tous les ainis de la verite ; et, long-temps apros, 
le souvenir de son exemple decidale changementd’Au- 
gustin, qui flottait dans les mCmes incertitudes. 

Le grand evCque d’Hippone nous a laisse de ce dou- 
ble evfenement une toucliante relation que nous de- 
vons reproduire ici (1), autant pour remplir notre but 
que pour soulager l’esprit du lecteur fatigu6 du tableau 
honteux des travers et des vices de Julien l’apostat et 
des thdurges de sa suite. 

« J’allaidonc vers Simplicianus, pere selonla grdce de 
l’evfique Ambroise, qui l'aimait veritablement comme 
un pere. Je le fis entrer dans le dddale de mes erreurs. 
El lorsque je lui racontai que j’avais lu quelques ouvra- 
ges platoniciens, traduitsen latin par Victorinus, rhdteur 
a Rome , qui, m’avait-on dit, dtait mort chrdtien , il me 
felicita de n’Otre point tombe sur ces autres philosophes 
« pleins de mensongeset de deceptions, professeurs de 
science cliarnelle, » tandis que la doctrine de Platon 
nous suggere sans cesse Dieu et son Verbe. Puis , pour 
m’exhorter a l’liumilitc du Christ, cachee aux sages et re- 
value aux pelits , il reunit tous ses souvenirs sur ce 


(1) Nous empruutons ce passage h la belle traduction tics Confes - 
tiont de S. Augustiu, par M. Moreau.— S. August. Confess. 1. VIII, 
c. 2 et 5. — Ceillicr, Hist, g^n^r. des aut. code's, tom. VI, p. 26 et suiv. 
— Tiraboschi, Stor. della Letter, ital. I. IV, c. 3, § 2. 
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m6me Victorinus, qu’il nvaitintimement connu pendant 
son sejour a Rome. Ce qu’il me dit de lui , je ne le tairai 
pas. Adorable chef-d’oeuvre de puissance et de grace ! Co 
vieillard , si docte en loute science liberate, qui avait lu , 
discute, eclairci tant de livres Merits par les philosophes; 
maitrede tant de seuateurs illustres, a qui la gloire de son 
enseignement avait nteritd l’honneur le plus rare aux 
yeux de la Cite dn monde — une statue sur le Forum; 
jusqu’au declin de son age, adorateur des idoles, initie 
aux mysteres sacrileges si chers a presque tous ces pa- 
triciens , a ce peuple de Rome honteusemenl epris de 
tant demonstres divinises, et d’lsis, etdel’aboyeur Anu- 
bis, qui, unjour, avaientleve les armes contre Neptune, 
Venus et Minerve, vaincus a qui Rome victorieuse sacri- 
iiait, abominables dieux que ce Victorinus avait defen- 
dus tant d’annees avec une bouclie prostituce a la terre; 
merveille ineffable ! ce vieillard n’a point eu honte de se 
faire 1’esclave du Christ, d’etre lave, comme celui qui 
vient de naitre, a la source pure; il a plie satete au joug 
de l'liumilite, et l’orgueil de son front a l’opprobre de 
la croix ! 

» Seigneur , Seigneur, 6 vous « qui avez abaissd les 
cieux et en 6tes descendu, qui avez touche les montagnes 
et les avez embrasees, » par quels charmes vous etesr 
vous glissd dans cette ftme? 11 lisait, me dit Simplicia- 
nus, la sainte Ecrilure, et faisait une etude assidue et 
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profondc de tous les livres Chretiens, et disait it Simpli- 
eianus, loin du monde, en secret et dans l’intimite : 
« Sais-lu que me voila chretien? — Jenele croiraipas, re- 
pondaitson ami, je ne le eompterai pas au nombre des 
chretiens, que jene t’aievudans l’figlise du Christ. » Et 
lui reprenait avec ironie : « Sont-ce done les murailles 
qui font le chretien ? » 11 repetaitsouvent qu’il etaitdeci- 
dCment chretien; mCme reponse de Simplicianus, memo 
ironie des murailles. 11 apprdhendait de blesser ses amis, 
superbesdemonolalres, et il s’attendaitque de ces som- 
mels de Babylone, de cescedres duLiban que Dieu n’a- 
\ait pas encore brises, il roulerait sur lui d’accablantes 
inimilies. 

» Mais, en plongeant plus profondement dans ces lectu- 
res, il y puisade la fermetd; il craignit « d’etre desavoue 
du Christ devant ses saints anges, s’il craignart dele con- 
1‘csser devant les homines; » et reconnaissant qu’il scrait 
coupable d’un grand crime s’il rougissait des sacres mys- 
teres de rhumilite de votre Verbe, lui qui n’avait pas rougi 
des sacrileges mysteres de ces demons superbes dont il 
s’etait rendu le superbe imitateur, il depouilla toute 
honte devanite, etrevetilla pudeurde la verite, ettout_ 
a-coup il surprit Simplicianus par ces mots : « Allons a 
1’eglise; je veux 6tre chretien. » Et lui, ne se sentant pas 
de joie, l’y conduisit a 1’instanl. Aussit6t qu’il eut recu 
les premieres instructions sur les mysteres, il donna son 
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nom pour 6tre regenere dans le bapt£me, a retonnemcnt 
de Rome , a la joie de l’Eglise. Les superbes, a cetto vue, 
fremissaient, ils grin^aient des dents, ils sechaient de 
rage; mais votre serviteur, 6 Dieu, avait son esperance 
an Seigneur, et il ne voyait plus les vanites et les folies 
du men son ge. 

» Puis, quand l’heure fut venue de faire la profession 
de foi, qui consiste en certaines paroles retenues de me- 
moire , et que recitent ordinairement d’un lieu plus 
eleve, en presence des fideles de Rome, ceux qui de- 
mandent 1’acces de votre grace; les pr&tres, ajouta Sim- 
plicianus, offrirent a Victorinus de reciter en particulier> 
comme c’elait l’usage de le proposer aux personnes 
qu’une solennite publique pouvait intimider ; mais lui 
aima mieux professer son saluten presence de la multi- 

t 

tude sainte; car ce n’etait pas le salut qu’il enseignaitdans 
ses lemons d’eloquence, et pourtant il avait professepubli- 
quement. Et combicn peu devait-il craindre de pronon- 
cer votre parole devant l’liumble troupeau , lui qui ne 
craignait pas tant d’insenses auditeurs de la science ? 

11 monta; son nom, r6pandu tout bas par ceux qui le 
connaissaient, eleva dans Tassemblee un murmure de 
joie. Etde qui, dans cette enceinte, n’etait-il pasconnu? 
Et la voix continue de l’allegresse generale fremissait : 
Victorinus! Victorinus ! Un transport soudain , a sa vue, 
avait rompu le silence; le desir de I’entendre le retablit 


no 
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aussitot. II pronon^a le symbole de verity avec une admi- 
rable foi , et tous eussent voulu l’enlever dans leur coeur' 
et tous Yy portaient dans les bras de leur joie et de leur 
amour. 

» L’homme deDieu m’avait faitce recit de Victorious, 
et je brulais deja de l’imiter. Telle avait 6te l’intentioir 
de Simplicianus. Et quand il ajouta qu’au temps de 
l’empereur Julien, ou un ddit d^fendit aux Chretiens 
d’enseigner les lettres et Part oratoire, Victorinus s’tftait 
empress^ d’ob^ir a cette loi , desertant l’6cole de la fa- 
conde plutOt que votre Verbe « qui donne Teloquence 
a la langue de l’enfant, » il ne me parut pas moins heu- 
reux que fort d’avoir trouve tant de loisir pourvous. » 

Tousles professeurs chreliens n’imiterent pas le bel 
exemple de Proher^se et de Victorin : quelques-uns 
furent assez faibles pour sacrifier leur conscience aux 
caprices de Julien. De ce nombre fut Ecebole, soph fete 
de Constantinople, plus fameux par son inconstance 
que par son merile ; esclave des circonstances, il err 
fut toujours le jouel ; devot afiiche sous Constance y 
il declamait sans cesse contre le paganisme et vouait 
ses dieux au mepris ; paicn ardent sous Julien , il bias- 
phemait Jesus-Christ, etpreconisait le culte des- idoles; 
penitent enthousiaste apres ce rcgne impie , il allaif 
so prosterner aux portes des eglises , et criait aux 
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passants : « Foulez-moi aux pieds comme le sel af- 
fadi (4). » 

Cependant l'6traiige lyrannie de Julien avail reveilld 
le genie des docleurs chreliens : a cetle occasion, les 
deux Apollinaire, p6re etlils, composerent un grand 
nombre d’ouvrages en vers el en prose sur des sujets 
de religion, et leur donnferent une forme si attrayante 
qu’ils etaient capables de faire oublier aux Fideles 
les ouvrages palens dont on leur ddfendait l’usage. 
Pour remplacer ces auteurs profanes el recreer la jeu- 
nessc en l’instruisaut , Apollinaire le pere fit en vers 
heroiques 1’histoire des Israelites, et divisa son poeme 
en vingt-quatre chants, a l’imitation d’Hom&re. 11 com- 
posa aussi sur different traits des Livres saints, des tra- 
gedies, des comedies et des odes. Le jeune Apollinaire 
mit en dialogues l’Evangile et les Merits des apdtres, 
suivant la methode de Platon (2). Sozomene attribue 
tout acelui-ci, sans parler de son p£re, etajoute qu’il 
se montra le rival de Pindare dans le genre lyrique ; 
de Menandre, dans la comedie; d’Euripide, dans la 
tragedie (3). Mais la loi de Julien qui avail donne lieu 
a ces chefs-d’oeuvre , ayant etc annulce par la mort 


(1) Socrat. Hist, eccles. I. Ill, c. 13. 

(2) Socrat. Hist. eccl. 1. Ill, c. 16. 

(3) Sozom. Hist. eccl. I. V, c. 18. 


Digitized by Google 



62 


IIISTOIHE DE L’CCLECTISME ALEXANDRIA. 


F.uthous-as- 
me ridicule 
<lf Julien 
pour l’E- 
clcclisme et 
pour les i- 
clcctiipii‘5. 


de son auteur, avant qu’on eut pu les connaitre, ils 
resterent dans l’oubli, des qu’il fut permis de lire les 
auteurs qu’ils elaient destines a remplacer. 11 ne nous 
en reste plus qu’une paraphrase en vers des psaumes 
de David, laquelle est d’une exactitude, d’une noblesse 
et d’une eloquence remarquables. 

VI. Tandis que Julien defendait aux Chretiens d’en- 
seigneret d’et udier les lettres grecques, et qu’il aflichai t 
pour nos saintes Ventures un mepris si r^voltant , il 
affectait pour les sophisles pa'iens une admiration ri- 
dicule. Nous avons d6ja vu quelle estime il avait pour 
Maxime ; void ce qu’il lui ecrivait dans une autre cir- 
constance : « L’aigle, selon la fable, pour s’assurer si 
ses aiglons sont de lui, les enleve dans les airs avant 
qu’ils puissent voler, les approche du Soleil, et les re- 
connait ou les rejette, selon le jugement qu’en porte ce 
Dieu. Pour moi, je vous presente mes discours, comme 
je ferais a Mercure, dieu de l’doquencc; s’ils peuvent 
soutenir vos regards, e’est a vous de leur permettre de 
prendre l’essor et de se repandre dans le public; mais 
si vous jugez qu’ils n’aient pas les Muses pour meres, 
jetez-Ies a terre , comme n’etant pas legitimes (i). » 
Apr&s avoir lu un discours de Libanius, il lui temoi- 


(1) Julian. Epist. ad Maxim, traduct. de l’abbe de La Bletterie. 
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gnait en ces termes l’admiralion que lui causait cetto 
pifece : « Hier, je lus une partie de votre discours avant 
mon diner; j’en lus, apres, tout le reste. Que vous fetes 
heureux, cher ami, de parler, ou plutfet de penser ainsi! 
quel discours ! que d’ esprit ! que d’adresse ! quelle or- 
donnance ! quelle distribution ! quels arguments ! quel 
style ! quelle delicatesse ! quelle harmonie ! quel nom- 
bre ! quelle composition ! » Mais rien n’fegale en bassesse 
les flatteries qu’il prodigue a Jamblique d’Apamee, dans 
la lettre suivante (1) : 

« Ulysse, pour modfererla venferation que son fils avail 
pour lui, n’eut qu’a lui citer ce vers d’Homere : 

■ . i 

Je ne suis point un Dieu, pourquoi done m’adorer? 

Pour moi, je n’ose pas rnfeme me dire homme, taut que 
je suis eloigne de Jamblique; j’avoue cependant qu’il 
est 1’objet de ma veneration et de mes desirs, comtne 
l’illustre pfere de Telemaque. Qu’on disc que je suis in- 

digne de son amilie, je n’en serai pas moins avide 

Quant a l’honneur que vous me faites de me comparer 
aux anciens sages, vous voulez rire, sans doule ; car, 
j’en suis aussi loin que je desire en approcher de plus 


(t) Julian. Kpist. ad Liban. 
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pres. Vous, au contraire , non-seulement vous 6galez 
Pindare, Democrite , Orph6e, mais vous resumez en 
vous la philosophic qui a rendu si recommandables 
les sages de la Gr&ce ; semblable a une lyre dont les 
sons varies forment une parfaite harmonie ; ou bien 
encore, semblable a cet Argus que les pobtes nous re- 
presentent si attentif a garder Io, les d&icesde Jupiter, 
Teloquence vous celebre comme le gardien veritable et 
legitime de la vertu surlaquelle vos lumidres r6pandent 
un eclat si pur. Prot£e, dit-on, prenait diverses formes, 
comme pour derober sa sagesse aux recherches indis- 
cr6tes des hommes. Je loue la sagesse et la science 
divine de Prot6e, mais je blame sa conduite ; elle etait 
digne d’un imposteur, plut6t que d’un homme sage et 
gen6reux, puisqu’il se transformait pour ne pas £tre 
utile aux humains. Mais que ne doit-on pas admirer 
dans vous , illustre Jamblique ? vous 6galez Protee en 
sagesse ; vous ne privez personne de votre vertu ? 
comme un soleil resplendissant, vous r6pandez vos 
bienfaisantes lumifcres soit sur les hommes presents 
par vos instructions, soit sur les absents par vos sa- 
vants Merits. Vous £tes m6me superieur a Orphee : le 
chantre de la Thrace, par le charme de ses accords , 
adoucissait la ferocite des b6tes sauvages; mais vous, 
envove dans ce monde comme sauveur du genre hu- 
main, vous repandez partout les bienfaits d’Esculape, 
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tandis que votre voix dloquente et snlutaire retentit 
dans loutfes les parlies de l’univers : c’est de vous sur- 
lout qu’Homere aurait pu dire avec faisoti : 

Se ul il reste debout , c’est asscz pour la terre (I). 

Vous seul, en elfet, nourrissez et entretenez ce feu 
sacre qui briila si long-temps parmi les hommes . Plaise 
au del ( 6 Jupiter sauveur , saint Mercure , dcoutez mes 
voeux) plaise au ciel que le tres-bon, le tres-illustre Jam- 
blique vive long-temps pour le bonheur du monde! LeS 
dieux sensibles aux voeux des sidcles passes aceorddrent 
une vie longue a Homere, a Platon, a Socrate et a d’au- 
tres sages qui ddairerent les hommes; aujOurd’hui que 
nous faisons les me mes voeux pour un sage qui les dgale 
et par ses actions et par ses disoours, les dieux pour- 
raient-ils se refuser a la fdlicitd de noire siecle ! (2) « J’a- 
vaislafievre, lui disait-il ailleurs, quandonvint me dire 
qu’un homme m’apportait une lellre de votre part. Je 
san tai aussitdt de mon lit, tout transports et comme hors 
demoi-mdme. Des que j’eus votre lettre entremes mains, 
j’en atteste les dieux et mon amour pour vous, mon mal 
s’dvanouit et la lidvre me quitta, honteuse d’avOir etd 
surprise par cette divinite propiee. Mais quand je l’eus 

(1) Odys. /. 

(2) Julian. Epist. ad Jamblich 
n 
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ouverle, celte adorable leltre, mille fois je la baisai , 
commeles meres baisent leurs petits enfants... Votre si- 
gnature ! combien de fois i’appliquai-je sur mes yeux ! 
eombien de fois y collai-je mes l&vres ! je lui parlai, je la 
caressai. » 

II n’est pas necessaire de faire ressortir la morgue et la 
vanity de Julien etde ses correspondants; le ridicule des 
61oges qu’ilsse prodiguent mutuellement, saute aux yeux 
du lecteur. C’Staient cependant de tels hommes qui vou- 
laientsubstitueralareligion sublime de Jesus-Christ leurs 
superbesutopies, puisnes dans toutes les sectes philoso- 
phiques, et qui, ne pouvant obtenir Faveu de la raison, 
se distribuaient mutuellement leurs propres suffrages. 

VII. Jusqu’a present, nous avons vu Julien occupe a 
chercher dans la fourberie, le mensonge, l’injustice et la 
calomnie , les moyens de faire triompher son systeme 
on se tromperait fori si l’on croyait que ce prince s’en 
tint a ces seuls procedes. 11s suffiraient sans doute pour 
justifier la tache d’infamie attachee a sa m6moire; mais 
malheureusement le prince apostat a d’autres droits au 
titre funeste de pers6cuteur. 

Julien cependant vanta toujours sa moderation et sa 
douceur, car il craignait autant le titre de pers6cuteur 
qu’il aimait la gloire; c’est pourquoi il ne porta jamais 
d’edit formel de persecution, et pour le justifier contr^ 
des accusations malheureusement trop fondees, le 
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pa'iens ne manquaientpas d’allSguer une pareille prcuve; 
mais les faits parlaient trop haut, et Julien avaittoujours 
passe pour un pers6cuteur, lorsqu’au dix-huiti&me stecle, 
Voltaire, dont l’ignorance 6galait Y impiety, vint appren- 
dre au monde que Julien n’avait pas persecute les Chre- 
tiens. Ceci ne doit point nous surprendre de la part d’un 
homme qui s’6tait donnd la mission de combattre la v6- 
rite partout ou il la rencontrerait ; mais on ne s’explique 
pas si facilement comment de nos jours des ecrivains 
qui se vantent sans cesse de neconsulter que leur cons- 
cience dans la recherche et l’exposition des faits, osent 
cependant soutenir un pareil paradoxe. Avec des efforts 
d’esprit veritablement dignes de pitie, its enveloppent de 
leurs phrases sophistiques, les torts du tyran-philoso- 
phe; ils essayent de les pallier par leurs conjectures , de 
les adoucir par leurs recriminations ou par leurs accusa- 
tions injustes contre les malheureuses victimes de la bar- 
barie calcul6e de ce prince. 

Julien, dit-on, ne doit pas £tre compt6 au nombre des 
pers6cuteurs, parce qu’il n’a point porte d’edit de perse- 
cution contre les Chretiens. Nous l’avons deja dit : cet 
argument n’est pas nouveau; on l’avait fait du temps de 
saint Gregoire de Nazianze ; ce grand docteur y avait r6- 
pondu etsar£ponse s’adresse a ceux qui, de nos jours, 
se plaisent a le reproduire. A pres avoir rappeleplusieurs 
traits de la cruaute de Julien , saint Gregoire ajoute ce 
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qui suit : « Un des magistruts norames par ce prince, 
essayant de marcher entre la tyrannic et les lois , se per- 
mit de chatier quelques idolatres qui avaient massacre 
des chr&iens. 11 fut aceus6 a la cour et condamnd par 
l’empereur, qui ledestitua de sa charge. Celui-ci invoqua 
les lois ; Julien, ce juge intdgre, qu’on ne vent pas ap- 
peler persdcuteur, lui fit grace du dernier supplice, et 1c 
condamna seulement a l’exil , apr6s avoir rendu , dans 
sa haute sagesse, ce jugement Equitable : « Quel mal y a-t- 
il done que dix galildens pdrissent de la main d’un heJle- 
ne(l)? » Dira-t-on que ce ne fut point la une persecution 
ouverte, continue saint Gr6goire, et une persecution bien 
plus manifeste, bien plus terrible que toutes celles qui 
£taient ordonn6es par des edits? Qu’importe que vous con- 
damniez directement les chr6tiens a la mort ou que vous 
autorisiez la cruaut6 de leurs bourreaux et que vous se- 
vissiez contre ceux qui les menagent ? La volont6 de 
1’empereur estune loi non dcrite, mais mieux observee, 
plus fidelement exdcut6e , plus imp6rieuse et plus effi- 
cace que des lois promulguees auxquelles manque 
I’appui dutrGne (2). » 


(1) Sans doute, dans la penslc de Julien, les chrdtiens devaient 
grandement s’honorer d'6tre assummds par des paiens. 

(2) S. Gregor. Nazian. Orat. 1 in Julian. 
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Saint Augustin adressc a son lour cette question a ceux 
quijne yeulent pas qu’on mette Julien au nombre des 
persecuteurs : « un prince qui a defendu aux Chretiens 
d’enseigner et d’apprendre les belles-lettres, n’a-t-il pas 

persecute Tfiglise ? Ne doit-on pas mettre avec les dix 

« , 

persecuteurs de la religion celui qui destitua Valentinien 
de sa charge... pour avoir confesse la foi ; qui avait en-r 
trepris contreles Chretiens d’Antioche des violences dont 
il se desista, dans la crainte d’ avoir a rougir de son im^ 
puissante cruaute; car la Constance etla joie d’un jeune 
homme soumis pendant un jour entier, par ses ordres, 
aux plus barbares supplices, lui avaient presage la honte 
que lui ferait essuyer la victoire des autres (1). » 

Nous pourrionsci ter encore le t^moignage de plusieurs 
ecrivains et du m6me poids etdumSme temps; mais ces 
deux noms suflisent. Or, nous pensons que ces grands 
homines meritent tout autant de confiance que les histo- 


(1) Deindfc quid respondent etiam de Juliano quern non numerant 
in decern? An ipse non est Ecclesiam persecutus , qui christianos li- 
berates- iitteeas doeereac discere vetuit? $ub quo Valentinianus ma- 
jor.... fidei christianae confessor exstitit, militidque privatus est. Ut 
omittam quae apud Antiochiam facere cceperat, nislunius fldelissimi 
et constantifiRlmi j uven is qui , multiset torquerentur apprehensis, 
per totum diem primus est tortus inter ungulas cruciatusque psal- 
lentis libertatem atquc hifaritatem miratus homiisset et in cacteris 
deformius embcscero fumiisset. (De Civit. Dei, 1. XVIII, c. 52;) 
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riens pai'ens de leur epoque; qu’ils connaissaient les 
hommes et les evfenements aussi bien que les Eunape et 
|es Zosime. Au reste, les uns ne contredisent pas les au- 
tres; seulement les premiers rapportent ce que ceux-ci 
n’ont pas os6 franchement avouer. Quanta la conscience, 
on nous permettra de croire que saint Gregoire de Na- 
zian 2 e, saint Augustin et meme saint Jean Chrysostome 
en avaient autant que les tres-consciencieux auteurs de 
nos jours. Nous pouvons done les en croire quand ils 
nous disent que Julien a persecute l’figlise. Un eeri- 
vain moderne, apr6s avoir soutenu avec Voltaire , que 
Julien ne meritait pas le titre de perseculeur , prend 
soin lui-mfime d’avouer et d’appuyer les faits qui ont 
attire, au nom du prince apostat, cette autre fl6tris- 
sure. 

« J ulien, dit-il, ecrivitcqntre les Chretiens; il les poursui- 
vit arme tantot du sarcasme , tantot de l’injure. La Satire 
des Cesars renferme contre eux d’absurdes calomnies... 
Sans doute , il developpait dans ses sept litres contre les 
chreliens toutes les calomnies qui composaient autrefois 
Y odium generis humani\... qu’il ait port6 le trouble dans 
l’figlise, en excitant les 6veques les uns contre les autres; 
qu’il ait favorisd lesschismatiquesetexileles orthodoxes; 
ce sont des faits certains, et qui doivent peu surprendre, 
surtout quand on songe que les dissensions implacable 
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des chretiens (1)ne donnaient que trop d’occasions aux 
violences des magistrats. » A notre avis, un magistral 
doit exercer la justice et non des violences. En commet- 
tant des violences contre les chretiens , les magistrats 
nommes par Julien s’eloignaient de la justice, mais jls 
remplissaient les volontesde l’empereur. 

L’auteurcit6 vient de nous dire que Julien portait lui- 
m6me le trouble dans l’figlise, en excitant les 6v6ques les 
uns contre les autres ; qu’il favorisait les schismatiques et 
exilaitles orthodoxes. De quel droit done Julien chitiait- 
il des troubles qu’il suscitait, etque ce monsieur appelle 
la turbulence des chretiens ? De quel droit les offleiers de 
ce prince exercaient-ils des violences contre des hommes 
que leur souverain excitait les uns contre les autres ? Ne 
se metlaient-ils pas par la en contradiction directe avec 
leur gouvernement , a moins que notre auteur aime 
mieux dire que Julien poussait lui-meme les chretiens 
sous le glaive de ses sicaires ? En ce cas , quel autre litre 
quecelui de pers6cuteur doit-on donner a un prince qui 
excitait les chretiens les uns contre les autres, afin dc 
fournir a ses magistrats afiides de frequentes occasions 


<l) L'autcur confond ici sous uuc mime denomination les hirili- 
ques, les schismatiques cl les chritiens , e'est-a-dire les catboli- 
ques , ce qui doit peu turprendre tie la part de ecus qui foul de la 
religion, un syitHne, cl dc 1'Eglise, un parti. 
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d’exercer des violences contre eux ? mais Julien a dos 
droits plus marques au tilre honteux de persecuteur; ses 
violences et celles de ses officiers s’exer$aient surtoui 
contre les orthodoxes qu’i/ exilait et rarement contre les 
heretiques et les schismatiques qu il favorisait. 

Nous ne concevons pasqu’unecrivain serieux, pour so 
donner le plaisir de contredire les saints Peres et d’excu- 
serce quo tousles amis de laverite ont condamne, ose 
tomber dans de si grossieres contradictions. Pour nou& 
qui n’ecrivons que dans l’int&gt de la verite, nous la 
chercherons partout ou nous croirons pouvoir la trou- 
ver ; nous interrogerons les historiens paiens et les au- 
teurs chretiens ; nous userons de leurs temoignages avec 
discernement et impartialite. 

Comme ses ruses iniques n’obteuaient pas le succes 
qu’il s’en 6tait promis, Julien sortit bientot d’un systeme 
de moderation qui n’atteignaii pas son but et se mit a 
persecutor l’figlise aussi ouvertement que le lui permet- 
taient les circonstances; car 1* empire etant rempli de 
chretiens, il eut ete souverainement impolitique de les 
envoyer par troupes a l’echafaud, comme aux temps des 
premiers pers^cuteurs. II futdonc souvent oblig6 de mo- 
d£rer sahaine, et de cacher sous divers pretextes la ty- 
rannie qu’il faisait peser sur les chretiens. II chois|t dans 
le clerge ses premieres victimes, esp^rant avoir bon 
pompte du troupeau, une fois qu’il auraitfrappe les pas^ 
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terns; il chassa de plusieurs villesles eveques et les eccle- 
siastiques les plus influents (1 ), sous la prevention gra- 
luite qu’ils tramaient des complots contre la surete de 
l’Etat; il cassa les loisqueses predecesseurs avaientpor- 
tees en faveur duclerge, soumit aux charges publiques 
les ecclesiastiques qui n’en etaient pas exempts a d’au- 
tres litres, et anuula tous les privileges accordes aux 
vierges et aux veuves que leur pauvrete avait fait mettre 
sur le rOle de l’Eglise; bien plus, il leur demands compte 
des secours rec;us sous les regnes precedents; il etait en- 
core plus rigoureux envers les ecclesiastiques preposes 
aux biens deseglises: des troupes d’archers, ministres de 
l'avarice et de la haine du prince, couraient en brigands 
les villes et les campagnes, pour en devaster ou ruiner 
les temples du vrai Dieu. Les deserts ne garantissaient 
point des vexations du prince philosophe , ces hommes 
admlrables qui allaient y chercher le bonheur de con- 
verser en paix avec le Seigneur. A des basse railleries 
sur leur sublime devouement, Julien ajoutait encore les 
violences les plus brutalos; il les faisait enlcver do leurs 
solitudes etles enrOlait dans ses arraees, afin, disait-il, 
de les arracher a l’oisivete (2). 


(1) Sozom. Hizt. ecccles. 1. V, IS. 

(2) Julian. Epist. {3 qua! cst ad Ecebol. — Acta Gallicnni ducis sul> 
Juliauo passi, apuil Holland, tom. Y. — Jun. p. 38. — Cod. Theoil. I)n 
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Julien ne gardait pas plus de managements a l’egard 
des simples fideles, qu’envers les eeelesiastiques et les 
solitaires. A laverite il repetait sans eesse qu’il ne fallait 
pas les tourmenter; mais il exer^asureux une cruaute 
raffin6e dont Neron se serait applaudi : aux uns, il con- 
tisquait leurs biens et toutes leurs ressources ; il con- 
damnait les autres a l’exil , aux mines et aux earrieres , 
pour les chattier, non de leurs crimes , mais de leur 
quality de Chretiens, etanimait contre eux la haine des 
magistrals et la brutality des populaces. Atm de parvenir 
plus promplement et plus stirementason but, il don- 
nait, pour gouverneurs, aux villes les plus chr^tiennes, 
des hommes en qui une feroce impiet6 tenait lieu de 
m6rite , et qui, encherissant encore sur la haine du 
prince , exercaient des cruautes inoui'es sur les Chretiens 
persuades qu’ils seraient d’autant plus agreables a Ju- 
lien , qu’ils auraient ete plus inhumains contre les dis- 
ciples de J6sus-Christ. En eftet , loin de punir ses agents 
de tant d’odieuses vexations , l’empereur les dcposait 

ou les bannissait lorsqu’ils ne d^ployaient qu’une m£dio- 

# 

ere barbarie , et si les Chretiens opprimes osaient faire 
parvenir leurs plaintes jusqu’a son tr6ne , il leur repon-* 


(Decur. 1 et de coll. lust. 1. 1. — Gregor. Nazian. Orat. 1 in Julian, 
-r-D. J. Chrys. contra Julian, et Gent. 1. c. — Sozora. 1. V, c. 5-10, 
n-TjiUemont, Hist, eccles, tom. VII (in-4°) pag. 338 et suiv. 


Digitized by Google 


L1VFIE QL'ATIUfc.ME. 


75 

dail par cette atroce bouffonnerie , que la loi de leur 
Evangile les obligeait de souffrir leurs maux en patien- 
ce (\). » Cette disposition bien connue de Julienet l’ap- 
probation tacitequ’il donnait a toutes les violences faites 
aux Chretiens, etaient pour la populace des lois et des 
encouragements. Aussi les idolatres, surs de l’impunite, 
allaient-ils dans les rues, dans les places , chercher des 
chretiens surlesquels ils pussent exercer leur rage (2). 

L’Egypte surtout fut le theatre des plus affreux scan- 
dales: Georges, evfique intrus d’Alexandrie , fut la pre- 
miere victime qu’immoltsrent les paiens de cette ville ; 
mais son supplice fut plutdt un ch&timent dQ a ses cri- 
mes , qu’une recompense accordee a sa vertu. Fier, 
arrogant , avare , fourbe , Georges avait satisfait tous ces 
vices sur le peuple d’Alexandrie et en particulier sur les 
cathollques et les paiens. Mais ce qui animait ces der- 
niers contre l’heretique intrus , c’etait l’acharnement 
avec lequel il poursuivait l’idolfttrie , et le triomphe in- 
sultant qu’il tirait de leur depit. Separede l’figlise, Geor- 
ges n’avait ni ce zele 6claire , ni cette charit£ douce et 
patiente qui preside a tous les actes , a toutes les de- 
marches de l’epouse de J6sus-Christ et de ses fiddles en- 


(1) Gregor, Nazianz. I. c. — Sozom. Hist, cedes. 1. c. — Tillemout , 
). c. 

(2) Theod. Hist. eccl. I. 111. c. 3. 
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Cants ; avec l’heresie aricnnc , il en avail embrasse la fu- 

i 

reur ; c’est pourquoi les paiens d’Alexandrio nourris- 
saient contre Lui une haine profonde qui n’attcndait 
qu’une occasion pour eclater ; elle ne tarda pas a se pre- 
senter. Georges passait un jour devant un temple d’i- 
doles , accoinpagne , selon sa coutume, d’une multitude 
des siens ; a la vue de co majestueux edifice : « Jusqu’a 
quand, s’ecria-t-il , ce sepulcre rostera-t-il debout? » Cos 
paroles firent craindro aux paiens que Georges ne vou- 
lut aussi abattre ce temple et.leur inspirerent des pre- 
cautions hostiles et des mesures violentes pour preve- 
nir ses desseins. Telle etait la disposition des esprits , 
lorsque l’intrus fit exposer aux yeux du public des ob- 
jets degoutans du culte paien , trouves par des ouvriers 
dans les fondements d’une Eglise qu’il faisait batir. 
Aussitot les paiens s’arment de batons , de pierres , 
d’instruments tranchants, et sejettent sur les cliretiens 
indistinctement , egorgent les uns , lapident ou etran- 
glent les autres : ils tirent Georges de 1’eglise ou il s’etait 
refugie , le trainent par les pieds dans les rues de la 
ville , et vont enfin en tumulte sur les rivages de la mer, 
bruler son corps mutile (t). » 


(I) Ammien Marcell. 1. XXII, c. 11. — Sozom. 1. V, c. 7.— Socr. 1. HI, 
p, 2-3, — Tillemont, Vie de S. Alhan, art, 93, 
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A cette nouvelle, Julien ressentit eri secret toute la 
joie d’un tyran ; mais affectant a l’extirieur l’humanite 
d’un philanthrope, il fit semblant de se fjkcher conlre 
la ville d’Alexandrie , et adressa a ses habitants l’in- 
qualifiable lettre que l’oo va lire. 

« L’empereur Julien , tris-grand , au peuple d’Alexan- 
drie. 

» Si vous n’avez aucun egard pour la mimoire d’A- 
lexandre, fondateur de votre ville , ni pour Sirapis , ce 
dieu tres-grand et tres-saint , vous devriez du moins 
respecter la patrie , l’humanite , les bienseances et 
nous mime qui tenons de tous les dieux, et surtout 
du grand Serapis, l’empirede l’umvers. 11 nous appar- 
tenait de connaitre de l’injure que l’on vous a faite. 
Mais vous avez etc surpris par un acces de colire , 
par un de ces transports de fureur qui font taire la 
raison et bravent indignement toutes les lois. Vous 
n’avez pas craint de commettre les mimes excis que 
vous reprochiez justement aux autres. En eflfet, dites- 
moi, par Sirapis, par quels crimes Georges a-t-il excite 
votre colere? Vous me ripondrez, sans doute, qu’il 
avait irriti contre vous l’empereur Constance .... » Ju- 
lien inumere ici les griefs de Georges , puisilajoule : 
« Voila les motifs qui vous ont irrite contre Georges , 
l’ennemi des dieux, et qui vous ont fait souiller la ville 
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saintc d’un crime dont vous deviez laisser le cliati- 
ment a vos magistrals. Ainsi vous ne vous seriez point 
rendus coupables d’un meurtre ; la justice vous aurait 
venges en infligeant unc punition trop bien meritee sur 
des impies qui meprisent les dieux , qui dedaignent 
de grands peuples , des cites comme la vdtre, et qui se 
croient puissants lorsqu’ils sont barbares. 

» Comparez cette lettre avec celle que je vous ecrivis , 
il y a peu de temps; comparez les louanges que j’etais 
heureux de devoir vous donner alors, avec les reprocbes 
que je suis oblige de vous faire aujourd’hui. Un peuple a 
os6 decliirer un homme comme le feraient des chiens, 
etil n’en rougit pas, et il ne craintpas de lever vers les 
dieux des mains encore degoutantes de sang ! — Mais 
Georges dtait digne d’un pared traitement... J’ajoute 
qu’il meritait un chatiment plus severe encore ; sa mort 
devait vous venger, je l’avoue, mais vous ne deviez point 
la lui donner.... 

» Vous 6tes heureux, Alexandrins , d’avoir commis 
cet acle sous un prince qui conserve pour vous une 
tendressede frere, soit par respect pour Serapis,soit 
par dgard pour mon oncle Julien, naguere gouverneur 
de votre ville et prefet de loute l’Egypte. Sous un gou- 
vernement juste, ferme , qui sait se faire respecter, 
de pareils attentats ne restent point impunis. Cepen- 
dant, pour les motifs que je viens de toucher, je veux 
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bien user de douceur a votre egard cl me borner a 
des reproches ; vous y serez, j’espere, d’autant plus sen- 
sibles que vous descendez des Hellenes, et que vos sen- 
timents et vos mocurs temoignent encore de votre illus- 
tre origine. J’ajoute que vous 6tes les citoyens cheris 
d’une villeque j’aime. » 

A cette letlre, Julien en ajouta deux autres adressees, 
1’une a Ecdicius, gouverneur d’Egypte, et l’autre a 
Porphyre, procureur de la meme province, pour leur 
ordonner de recueillir et de lui envoyer la biblioth&que 
de Georges, qui, sans aucune teinture des lettres, avait, 
comme beaucoup d’autres ignorants, la manie des 
livres (1). 

Les Alexandrins s’abandonnerent a bien d’autres 
exces dans cette circonstance : les philosophes paiens , 
surtout, furent heureux de pouvoir satisfaire leur haine 
jalouse contre les Chretiens. Un d’entre eux s’etant mis 
a la tete de la populace, la conduisit dans les lieux 
saints pour les profaner et y commettre tous les scan- 
dales, toutes les horreurs auxquelles peut se livrer la 
fureur dechaln^e. Avec le concours desjuifs, ces fu- 
rieux reduisirent en cendres l’6glise appelee Cesaree , 


(I) Julian. Epist. 9 «t 36.— Liban. Panegyr. II. 34. 
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la plus belle que les eatholiqnes eussenl dans celte 
ville (1). 

La presence du grand Athanase elail seule capable 
de consoler l’Eglise d’Alexandrie des persecutions qu’on 
lui faisait souflrir. Apr&s la mort de Georges, ce saint 
patriarcbe sortit de saretraite et reparut enfin au milieu 
de son peuple qui l’accueillit comme un ange consola- 
teur (2). Athanase en effet s’efforca de lui faire oublier 
ses maux par des prodiges de zele et de charite ; il re- 
leva la verit6 presque abattue, rendit au culte catholi- 
que toute sa dignity, et deja la religion commen^ait a 
triompher dans Alexandrie, lorsque les philosophes de 
cette ville et les ministres des dieux, alarm^s des succes 
qu’obtenaient la prudence, le z&le, la saintete, l’61o- 
quence d’ Athanase, conjur&rent sa perte et coururent a 
Constantinople pour r6veiller dans Julien la haine qui 
lesanimait eux-m£mes. 11s lui represent&rent «qit’Atha- 
nase bouleversait la ville d’Alexandrie, qu’il y fomen- 
tait Yimpiete , qu’il s’attaquait aux dieux et surtout au 
grand Serapis; que e’en 6tait fait de leur culte , si ce t 
homme restait dans Alexandrie... » II n’en fallait pas 
tant pour enflammer le fanatisme de l’empereur : il pu- 


(2) S. Arnbros. Epist. ad Theod. 29. — Tillemont, 1, c. 

(3) Socr. Hist. eccl. 1. HI, c. 4. 
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Mia aussitdt contre Athanase un edit, par leque) il iui 
enjoignait dp sortjr de la ville. A cette nouvelle , les ca- 
tholiques et tons les honngtes citoyens d’Alexandrie 
envoy 6rent une deputation a Constantinople, charg6e 
4’ob|enir de Julien la revocation de son edit et la con- 
servation de leur eveque (1). L’empereur, irritu de cette 
supplique, leur adressa une lettre, aussi honteuse pour 
son auteur qu’elle plait glorieuse a saint Athanase. 

* Quand meme, 6crivait-il, le fondateur de votre cite 
serait quelqu’un de ces tleserleurs de leur religion, qui, 
pour avoir embrasse une vie contraire aux lois de leurs 
peres, et repanflu dans le monde je ne saisquelle doctrine, 
ont repu le chatiment qu’ils avaient si bien merits, 
vous n’auriez pas raison de demander Athanase ; mais 
ayant pour fondateur Alexandre, el pour dieux tutelai- 
res , le roi Se tapis et sa compagne Isis, souveraine de 
1’Egypte, je suis surpris que vous demandiez avec tant 
d’empressement un homme de cette espece. Je veux 
cro.ire qu,e la plus saine partie d’Alexandrie n’a pas 
6le consultee , et que la partie corrompue a ose par- 
Jer au no.m de toute la ville. Par les dieux, je rougis 
pour les Alexapdrins, si partni eux quelqu’un ose s’a- 


(I) nuir.l. 1, c. 33. — Socr. I. Ill, c. 13 sub fin. — Thdodor. Hist. eccl. 
■I. Hlj c. 9.— Tillemont, Vie de S. Athan. art. 100. — Herman! , Vie de 
S. Alban. I. X, c. 13. 

II t> 
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vouer Galil6en, Quoi ! Alexandre conquit autrefois 
l’Egypte ; et vous, ses descendants, vous vous asserviriez 
a ces faux H6breux r&voltes contre laloi de leurs peres, 
qui furent les esclaves de vos ancfitres. Auriez-vous done 
oubli6 le bonheur dont jouissait PEgypte, lorsqu’elle 
vivait sous la protection de ses dieux bienfaisants? Quel 
avantage vous ont done procure les pr^cheurs de cette 
nouvelle doctrine...? Alexandre le conqutfrant adorait 
les dieux : or que sont les chretiens en com para ison 
d’un Alexandre? que sont les Juifs, qui cependant valent 
plus qu’eux? Par Jupiter, j’ai tort de les comparer 
avec un heros dans qui Rome m6me edt rencontre un 
adversaire digne d’elle. 

» Les Ptol4mees qui eurent pour votre ville une ten- 
dresse paternelle, l’eleverent a cette grandeur eta cette 
prosp£rile par leurs sages lois, etnon par les preceptes 
de Jesus, ni par les doctrines maudites des Galileens. 
Enfin, lorsque les Ptol6m6es commencerent a mal ad- 
ministrer leurs £tats, les Romains les leur enlev£rent ; 
Auguste vint alors en Egypte et adressa cette harangue 
a vos anc&res : « Alexandrins, je vous pardonne par 
respect pour le grand Serapis, par amour pour vous 
et par consideration pour la grandeur de cette cite. Une 
troisieme raison me parle en votre faveur : e’est l’amitie 
que j’ai pour Areus. » C’etait un de vos concitoyens, 
l’ami intime d’ Auguste, un philosophe. 




» 
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» Yoila quelques-uns des bienfaits que vous avez 
re?us des dieux; je serais trop long si j’entrais dans un 
plus grand detail. Comment pouvez-vous meconnaltre 
ceux que des divinit£s visibles r^pandentsur tout l’uni- 
vers? Seriez-vous done seuls insensibles a la splendeur 
du soleil? ignoreriez-vous qu’il etablil l’ordre des saisons, 
qu’il est 1’aine de tout ce qui respire et de tout ce qui 
v6gete ; qu’il donne a la lune la vertu de produire toute 
chose dans le monde et de rdpandre tant de biens sur 
v,otre ville? Cependant vous n’adorez aucune de ces 
divinitds, et vous osez adorer comme Dieu et comme 
Logos ce Jesus, que ni vous, ni vos p&res, n’avez jamais 
yu; celui que tous les hommes voient, contemplent, 
adorentpourleurbonheur, depuis que le monde existe, 
ce grand soleil, l’image vivante du pere intelligible, 
vous l’abandonnez, vous le m6prisez! Croyez-moi , 
Alexandras, revenez a la v£rite : ne craignez point de 
vous dgarer en me suivant. J’ai march6 dans votre voie 
jusqu’a l’age de vingt ans, et il y a douze ans que je 
me suis mis dans celle ouje voudrais vous rencontrer... 
Mais si vous preferez demeurer attaches a la supersti- 
tion et prfitcr l’oreille aux imposteurs qui vous abusent ; 
si vous prenez plaisir a leurs blasphemes, accordez- 
vous les uns avec les autres, et ne demandez plus Atha- 
nase : il n’a que trop de disciples capables de le rem- 
placer et de vous satisfaire. Plut aux dieux que sa doc- 
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trine impie fut toute concentr6e en lui seul ! rnais il 
laisse une ecole nombreuse ; il a des disciples fameux 
parmi lesquels vous pouvez choisir. Le premier-venu 
vous expliquera les Ecritures aussi bien que lui. Si 
vous le regrettez pour ses autres quality (car je sais 
que c’est un habile intrigant) apprenez que c’estpbur cela 
m6me que je le chasse de votre ville; il ne serait pas pru- 
dent de laisser un tel fourbe a la t£te d’unpeuple. Quoi! 
ce petit homme tout rabougri qu’on trouve iritpliquS 
dans toutes les menees, qui se vante de braver la mort', 
cet homme s’empecherait de causer du desordre? Pour 
le prevenir, j’ai ordonne qu’Athanase sortit d’Alexan- 
drie, je veux maintenant qu’il sorte de TEgypte (1). * 
Athanase lui seul occupait plus Julien que l’empire 
tout entier : ce prince n’avait rien de‘plus a coeur que 
de s’en debarrasser , ou par l’exil ou par la mort. 11 lit 
done presser l’execution du d£cret fulmine contre le 
saint et adressa a cet effet’, au gouverneur d’Egypte, 
plusieurs lettres qui nous montrent combien cetintre- 
pide prelat lui etait a charge. « J’en prends a tSmoih 
le grand Serapis, ecrivait-il a Ecdicius ; si avarit les 
calendes de d^cembre, Athanase , l’ennemi des'dieutf , 
n’est pas sorti d’Alexandrie, ou plutbt, de la provin- 


(1) Julian. Epist, 61. 
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ce, les .troupes qui dependent de vous paieront une 
amende de cent livres d’or. Vous Je savez, je suis 
lent a condamner , inais plus lent encore a pardonner , 
lorsque j’ai prononce. On meprise tous les dieux; j’en 
suis outre. Vous ne pouvez rien faire que j’apprenne 
ayec pips de plaisir que de chasser Athanase de toute 
VEgypte. Lescelerat ! n’a-t-il pas os6 , sousmon regne , 
baptiser des dames hell6nes d’une condition distin- 
guee (1) . » 

On tel crime en effetcriait vengeance, et Julien n’e- 

/ 

tait pas .homme a le laisser impuni. On le soupconne 
avec fondement d’avoir donne des ordres secrets pour 
faire mourir le saint dveque (2). 11 est au moins certain 
qu’Ecdicius, afin de meriter les faveurs im peri ales, en- 
treprit de ddlivrer pour toujours Julien et le paganisme 
d’un si terrible adversaire. 11 mil a sa poursuite une 
troupe d’archers qui , animes par l’espoir d’une largo 
recompense, le chercherent partout , non plus pourle 
chasser de 1’Egypte, mais pour lui arracher la vie. L’exe- 
cution de ce projet n’etait pas sans difficultes au mi- 
lieu d une population attachee passionnement a son 
pasteur. Lc saint resolut d’eloigner par sa fuite lesmaux. 
que sa presence pouvait altirer sur son people fidelo 


(I) Julian. F.pist. 5. 

(2j Thoodoret 1'eu accuse furmcllcmcut. Hist. eccl. !. Ill , c. 9.. 
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Les calholiques alarm^s l’environnerent en pleurant et 
en gemissant sur son sort, mais il les rassura et (Tun 
air de tranquillite qui supposait en lui une connais- 
sance proph6tique de la mort prochaine de Julien : « Ce 
n’est qu’un nuage , leur dit-il , qui se dissipera bien- 
lOt. » II entra ensuite dans une barque qu’il trouva sur 
les bords du Nil, et remonta le fleuve, du c6te de la The- 
baide. D&s que les agents du gouverneur apprirent son 
Evasion ils le poursumrent, et l'atteignirent en peu de 
temps. A la vue de la barque ennemie, ceux qui diri- 
geaient 1’esquifd’ Athanase, lui conseill&rent , le presse- 
rent de d£barquer et de s’enfoncer dans le desert. Mais 
Athanaseque les plus grands perils ne surprirent jamais, 
lit sur-le-champ revirer de bord et vogua vers sesper- 
secuteurs. Ceux-ci ne soup^onnant pas une telle audace, 
demand&rent si Ton n’avait point vu Athanase , et s'il 
etait encore bien 61oigne. «11 est tout pres, leur r6pon- 
dit-on, h&tez-vous, vous allez l’atteindre. » Les emissai- 
res redoublerent d’efforts, et a force de rames ils s’61oi" 
gn^rent de celuiqu’ils poursuivaient. Athanase echappa 
ainsi , en homme de t6te, et rentra secretement dans 
laville, ou il resta cache jusqu’a la mort dutyran , que 
le Ciel lui avail fait connaitre comme prochaine (1). 


(1) Theodor. Hist, eccles. 1. Ill, c. 9 . 
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VIII En effet deja Julien se pr^parait a porter la 
guerre au cceur de la Perse , ou l’attendait la justice di- lHKb *‘ 
vine. Vers la fin de Tan 362, il se mit en marche pour 
TOrient. Sa route fut ensanglant£e par le sang des 
ehretiens qu’il immolaita sa haine et a sa superstition ; 
rnais en m6me temps des fl6aux vengeurs s’avan^aient 
avec lui : le sol s’ebranlait, pour ainsi dire , sous ses 
pas , et les villes, agit^es par de continuelles secousses , 
s’ecroulaient et ensevelissaient sous leurs ruines leurs 
propres habitants ; la villede Nicomddie , deja Sbranlee 
par un autre tremblement de terre , survenu quatre ans 
auparavant, fut alors presque enti&rement renversee. 
Nic6e eprouva le mfime sort , ainsi que plusieurs citt*s 
de Libye, de Palestine etde Grece (i ) . 

Cependant, la lerre semblait refuser ses richesses a 
ses habitants : la famine et la peste ajouterent bientdt 
de nouvelles victimes a celles qu’avaient faites les 
tremblements , et, tandis que les Chretiens mouraient 
pour leur foi , Tempire subissait dans d’affreuses cata- 
mites la vengeance que demandait a grands cris , leur 
sang injustement repandu (2). 

J ulien, efTraye par de si funestes presages, se detournait 


(1) Liban. Oral. 12.— -Gregor. Nazianz. Orat. 4. 

(2) S. Chrysost. in S. Bab/l. 
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souvent de sa route , pour aller dans des temples voi- 
sins , se rassUrer aupres de ses dieux: II visita it Pessi- 
nonte le temple de la mere des dieux •> si fameux par le 
gros caillou noir qu’on disait tombe du ciel et que 
long-temps auparavant Scipion-Nasica avail fait trans- 
porter a Rome; Pendant sod sejour dans cette ville , Ju- 
lien fit refleurir ie culte de Gvbele tout-a-fait n6glige 
depuis les regnes precedents-. H perdit une nuit a com- 
poser en 1’honneur de la m6re des dieux , un hymne 
emphatique oil il emit tous les principes thdologiques 
de sa secte. On y voit que les dclectiques, confOwdus par 
les chretiens , cherchaient dans Ieur imagination 'des 
alldgories bizarres et forcees pour couvrir le ridicule dt 
la honte de leurs fables (•!)•. 11 immola aussi it cette 
deesse les fideles qui l’avaient meprisee , et surtout 
un jeune cliretien , auquel il lit souffrir des tourments 
affreux (2) . Apres avoir retabli , par ces sanglftntes exe- 
cutions, le culte deCybele, Julien conlia le soinde l’en- 
tretenir a une certaine Calixene , fameuse par son fana- 
tisme et deja prfitresse de Ceres (3) . « Les anciehs , lui 
dcrivit Julien , disent que l le temps est la seulf' pierre 


Et; xv,j rtuv £:cw j. 

(4) S. Greg. Naiian. Orat. t in Julian. 
(3) Julian. Epist. ad Calixen. 
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de touche de la justice , et moi , j’ajoute , de la piet6 
et de la religion. Penelope a fait ses preuves de foi et 
d’amitie conjugal es ; vous avez fait les votres d'altache- 
ment au culte des dieux , vertu plus estimable encore , 
au jugement de tout homme sens6. Si Ton compare la 
persecution que soufifrit cette P6nelope tant vantCe, 
avec eeile que vous et d’antres femmes pieuses avez es- 
suyee depuis pen ; si Von se rappelle ces temps mal- 
heureux , les dangers que vous avez courus , la lon- 
gueur de vos epreuves , osera-t-on meme vous mettre 
en paraMcle avec Penelope ? Que votre modestie ne 
Vous fasse point regarder vos travaux , comme peu con- 
siderables. Les dieux sauront bien les recompenser; en 
attendant je vous crois digne d’un double lionneur : au 
sacerdoce de IatrOs-sarnte Ceres , dont vous Otes rev6- 
tue , je joins le sacerdoce de la m£re des dieux , dans la 
ville saCriee de Pessinonte, en'Phrygie. » 

Lad^esse, a son tour , pour recompenser le zele de 
Jiilien, lui improvisa un grand nonibre d’oraCles , tous 
plus ftdtteurs' les uns que les autres(l). 

tyersde meme temps, ce prince fit en deux ‘jours, dit- 
on, l’apologie de Piogene et de sa philosophic. 11 fait 
de ce cynique effronfe nn heros digne d’admiration,. 


(t) Liban. Orat. 10. 
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Martyre de 
»»int Basile 
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et pretend qu’une fois livre a la philosophie , on pent 
braver les moeurs, les convenances et les usages les plus 
raisonnables (1) . C’est ainsi que Julien entendaitsa pro- 
fession. . . 

Les belles promesses que les protres des dieux de 
Pessinonte avaienl faites a Julien ne furent pas capa- 
bles de moderer le depit que lui avail cause l’indifference 
de la population pour 1’idolatrie; mais il devail trouver 
a Ancyre un nouveau sujet de mecontentement. 11 y 
avaitdans cette ville un saint pretrenomme Basile, qui 
defendail et prCchait la foi avec un zele infatigable. 
Adversaire terrible de l’arianisme sous Constance , il 
avait tourne ses armes contre le paganisme que Julien 
voulait faire regner : il parcourait les campagnes, allait 
de ville en ville, ranimant partout le courage des Chre- 
tiens. Le proconsul Saturnin, interpr&te lidele des vo- 
lontes de son souverain, lit arreter ce zele missionnaire, 
le soumit aux plus cruelles tortures et le jeta dans un 
cachot jusqu’a l’arrivee de 1’emperem*. Coinrne ce 
prince approchait d’Ancyre , les sacrificafeurs vinrent 
au-devant de lui, portant la statue de Iadeesse llecate. 
Le lendeniain Julien fit celebrer son arrivee par des 
fetes publiques. Tandis qu’il assislait aux jeux celebres 


(1) Liban. Oral. 12. 
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a cette occasion, le comte Elpidius lui parlade Basile en 
des terrnes d’autant plus injurieux , qu’il avait echoue 
dans la mission que l’empereur lui avait donnee de cor- 
rompre ce saint confesseur et de le gagner au culte des 
dieux. Apres les jeux, Julien se lit amener Basile : celui- 
ci vient au palais, parait devant l’empereur, le front 
serein, le regard; tranquille et les manieres aisles. En 
le voyant, l’empereur lui demande : 

— Comment t’appelles-tu? 

— Je vais vous dire par ordre toutes mes qualites : 
d’abord je m’appelle chretien ; or le nom de Jesus- 
Christ est eternel, et la pensee humaine ne saurait en 
mesurer la grandeur : on me donne encore le nom de 
Basile. Si j’honore par une vie pure le nom de J£- 
sus-Christ, je recevrai de luiau jour du jugement, rim- 
mortality pour recompense. 

— Ne te fais pas illusion , Basile ; je connais aussi 
vos mysteres; tu mets ta confiance dans un homme 
qui a souffert la mort sous le president Pilate. 

— Non,non,jene me fais point illusion, prince; 
c’est vous qui, par votre apostasie, avez abdique le 
royaume des cieux; moi, je me conlie en mon Sauveur, 
en celui que vous avez renie, mais qui vous arrachera 
bientot l’empire qu’il vous a doling; vous saurez alors 
quel Dieu vous avez insulte. 


9i! HISTOIRE DE L’tCLECXISME ALEXANDRIN. 

— Tu deraisonnes, insensi; ee que tu veux n’arri- 
vera pas. 

— Vous avez oublie ses bienfails ; vous n’avez point 
respecte l’autel qui vous a sauve, vous avez trahi la loi 
que vous avez lue si souvent dans les assemblies des 
Chretiens. C’est pourquoi Jesus-Christ, le monarque 
supreme, vous a retire ses bontes ; il vous renversera 
bientOt de votre trone ; vous expirerez au milieu des 
plus cruelles douleurs , et votre .corps sera prive des 

honneurs ordinaires de la sepulture. 

. — lmpie , je voulais le pardonner ; mais puisque 
ton insolence riilerieose rejeter mes conseils et m’ou- 
trager si,impudemment , ma majeste veut que chaque 
jour on leve sur ton corps. sept .aiguillettes de chair. » 
Julien ordonna au comte Frumentin, capitaine d’une 
compagnie de la garde , de veiller a l’execution de cel 
ordre. Lorsque celui-ci se fut acquitte de sa barbare 
mission, le saint martyr lui dit : « Je voudrais aller 
trouver l’empereur; j’ai un mol a lui dire. » A cesmols 
le comte triompha , persuade que Basile etait cnlin de- 
cide a sacrifier aux dieux ; il se hi\te d’aller apprendre 
cette bonne nouvelle a 1'emperenr. Julien ne doute plus 
du succes de sa cruaute; il sc rend aussitot au temple 
d’Hecate pour y rccevoir 1’ab juration du pretre Chretien, 
qu’il commando de lui amener. Basile se presente de- 
vant lui avec une noble fierte et lui demande i 
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-OUsbdt ies sacrrficateuTS et les devinsqui 01H cOu- 
lume de Vous entourer, Seigneur? Vous ont-ils prbdit 
pourquoi je VienS vous trouver? 

— - ConnaiSsant la prudence dont th es doub , jfc 
ne doute point tfue, rentt& en tdi-mbme, tu ne veuilles 
t’associer a nbtre culte et hdriorer nos dieux. 

— Non certes, niais c’est pour vous dire que vos dieux 
nesont que des idoles sourdes et aveugles dont le culte 
vous conduit a l’enfer. En disanit ces mots, il tire une 
des aiguillettes qu*oh avait coupees sur son corps et la 
jette au visage die l’empereur : 

— Tenez, Julien ; vous aimez cette nourriture ; ma vie, 

* * \ » . * , 

amoi, c’est Jesus-Christ; mon bonheur, c’est demourir 

• * * « » 

pour lui; celui en qui j’espbre et pour lequel je souffre, 
est mon refuge et mon appui. 

Julien resta long-temps interdit/et Frumentin, temoin 
de cette scene, se prbcipita hors du temple, tremblant 
de crainte que l’empereur ne voultit venger sur lui 
l’aflfront qu’il venait (Tessuyer. Afinde Tapaiseir, il in- 
venta des s’upplices inouls elf Ies fit subir a Basife. Appele 
a comparaitre devant lui, et sounds a la torrure, le ^aint 
confesscur adressa au Seigneur cette priSre :' « So’yez 
b£ni, Seigheur mon DieuJ espbrance des dhrbtieiis, vbus 
qui nous relevez de nos chutes et‘ soutenez ’’noire fai- 
blesse, vous qui p'reseirvez de'Ia corVuptidn ceux qbi 
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esperent en vous, qui guerissez toutes nos blessures, 
6 Dieu bon, charitable, patient el mis^ricordieux, abais- 
sez sur moi vos regards du haut de votre tr6ne; aceor- 
dez-moi de terminer ma course dans la fidelity a votre 
loi, de perseverer dans la foi de mes p&res et de mourir- 
dignede votre royaume eternel. » Cependantles bour- 
reaux dechiraient Basile ; lorsque son corps ne futplus 
qu’une plaie, le comte le fit trainer en prison. C’etait le 
soir; le lendemain de grand matin Julien, pourne point 
paraitre vaincu par le saint martyr, ou pour s’arracher 
a sa propre honte, se hftta.de partir pour Antioche, sans 
daigner recevoir Frumentin. Celui-ci se voyant disgracie 
deploya une nouvelle fureur contre Basile ; il le fit com- 
paraitre en sa presence et lui dit : 

— Eh bien! le plus fou de tous les hommes, veux-tu 
obeir a l’empereur? sacrifieras-tu, ouiou non? aimes-tu 
mieux obeir, oumourir au milieu des tourments? 

— lmpie insense, tu sais combien de morceaux de 

chair tu retranchas bier de mon corps, au milieu d’une 
foule de spectateurs, qui tous pleuraient ou plaignaient 
mon sort. Me voila sain et sauf ; c’est Jesus-Christ qui 
m’a gueri, l’entends-tu, barbare, esclave du d6mon...? 
Apprends a ton tyran Julien combien est grande la puis- 
sance du Dieu qu’il a rente, pour livrer son ame au de- 
mon Pour moi, je mels ma confiance en Jtesus mon 
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Sauveur, qui bient6t Ini infligera le chfttiment provoque 
par lant de crimes ; avec la vie, il lui dtera son pouvoir 
tyrannique. 

— Sais-tu bien ce que tu dis , fbu? Non, l’invincible 
Julien, le maitre du monde n’est pas un tyran, puisqu’il 
te supporte. 11 t’a traite avec tant d’humanite qu’il est 
alle jusqu’ii t’inviter a participer a nos festins religieux, 
a respirer le parfum de notre encens ; non-seulement 
tu as m6pris6 sa bonte, mais par tes insolences tu l’as 
force a te condamner. Aussi je vais te faire souffrir ce 
que tu merites; on va te soumettre a un supplice tel 
qu’une mort prompte t’empfichera de le supporter long- 
temps : je vais te faire enfoncer dans les entrailles des 
pointes rougies au feu. 

— Ton empereur ne m’a pas intimide, tu le sais, 
et tu penses m’effrayer par tes menaces ! 

Le comte ne se possede plus : il fait aussitot rougir au 
feu des pointes de fer et ordonne de les enfoncer par 
tout le corps de Basile. Au milieu de cet affreux tour- 
ment, le saint martyr s’entretientpaisiblement avec son 
Dieu et lui adresse cette sublime priere : « Jesus, ma 
lumiere ; Jesus, mon esperance , port tranquille pour 
eeux qu’agitent les lempetes ; je vous rends grace, 
Seigneur Dieu de mes peres, qui retirez mon &me de 
ce sejour de mort ; conservez-moi fidele 5 votre nom 
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sacre; accordez-moi La victoire, afirt que terminal) t ma 
course au sein de votre gloire , je jouisse a jamais de 
l’heritage que le grand Pontife Jesus-Christ, notre Sei- 
gneur, a promis a mes peres. Recevez, mon Dieu, par 
ce divin Saiiveur, recevez l’esprit de votre serviteur 
qui meurt en confessant votre nom , votre patience et 
votre misdricorde infinie, 0 Dieu qui vivez et regnez 
dans les siecles des siecles. » — Cette priere fut le der- 
nier soupir que Basile rendit dans les tourments et que 
re^ut le Seigneur, son Dieu. 

Cependantl’empereur Julien, allant au cMtiment que 
notre saint martyr lui avait prcdit , poursuivait sa 
marche vers Antioche ou il avait fixd le quartier d’ as- 
semble aux troupes de 1’expddition. 

Partout, sur son passage, il eutla douleur de voirle 
paganisme meprisd , et ses efforts vaincus par la Cons- 
tance des chretiens. Un jour, ne pouvant contenir son 
depit , il s’dcria dansun transport de col 6 re , que si Ton 
ne relevait pas les temples abaltus , il feraitmourir tous 
les Galileens (1). Cette menace, expression de ses de- 
sirs et de ses sentiments intimes, il l’aurait exdcutee, 
si la Providence lui en edt laissd le temps. On sail en 
effet qu’il roulait deux grands projets dans sa tete : la 


(1) Hieronym. in Hahac. 
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ruine des Perses et l'extinction entiere du christianis- 
me(4). La premiere victoire devaitlui preparer la se- 
conde ; mais il echoua dans ces deux entreprises , et il 
fut encore av6r6 quo les arbitres du monde et les pas- 
sions humaines ne peuvent rien contre le grand Dieu 
qui tient dans ses mains les coottre des peuples et des 
rois. 

Les patens d’Antioche recurent Julien avec des trans* 
ports de joie , et lui prodiguOrent des honneurs dus 
seulement & la dfvinite. Aux cris de triomplie qui ac- 
eueillirent l’empereur, se melaient les lamentations 
des femmes qui , ce jour lit m6me, cOlObraient la fSte du 
voluptneux Adonis. Cette coincidence de joie et de tris- 
tesse fut regards comme un triste presage , et la su- 
perstition ne mnnqua pas de le rappeler aprds la mort de 
Julien(2). 

A peine arrive dans la capitale de 1’Orient, il donna 
tous ses soins au retablissement du culte des dieux. Il 
engagea ses amis et tous les pa'iens de la ville a seconder 
son zele; mais ses exhortations auraient etepeu capables 
de ranimer la piOtO d’un peuple si indifferent pour les 
dieux , si des faveurs et des promesses n’avaient pas 


(1) S. Gregor. Nazlanz.Orat. I in Julian. 

(2) Amm. Marcel). I. XXII. 

II 7 
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donn£ de Tonction a ses paroles ; encore ce moyen lui 
rallia-t-il peu de partisans. 

« Moins Julien trouvait de complaisance sur l’article 
de la religion, ditl’abbe de La Bletterie, plus son zele 
fanatique s’allumait , plus il iravaillait a dedommager 
ses dieux.ll 6gorgeait des centaines de boeufs a la fois , 
et des troupeaux entiers d’autres victimes; il faisait 
chercher par mer et par terre des oiseaux rares , qu’il 
mettait en pieces de ses propres mains. On craignait que 
l’esp&ce des boeufs ne manqu&t, s’il revenait victorieux 
de la guerre de Perse. Ces victimes etaient offertes aux 
dieux, mais c’etaientles soldats qui les consumaient : ils 
commettaient, dans ces occasions, des exc&s d’intemp6- 
rance qui auraient d6shonore des divinites autres que 
celles de Julien. Ge prince ne leur donnait pas toujours 
lui-m6me l’exemple de la sobrtete : aux fetes de Venus , 
il refusait de donner audience aux officiers de son ar- 
m£e et aux magistrats de la ville ; des soins , a ses yeux 
plus importants , le preoccupaient en ces jours solennels: 
il allait visiter les temples avec son cortege ordinaire : 
une troupe de prostituees marchaient indecemment les 
premieres; apreselles venaitle r6formateurdu paganis- 
me , avec une gravit6 comique , rehaussant le mieux 
qu‘il pouvait sa petite taille, pr6sentant une longue 
barbc etaffectant la demarche d’un geant; il 6tait suivi 
d’un groupe de jeunes efifeminGs qui repondaientpar des 
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eclats de rire et des propos de taverne aux cris de la 
premiere bande. Le cheval du prince philosophe suivait 
d’assez loin , et sa garde fermait cette pompe extrava- 
gante. Elle etait toujours suivie de festins et d’orgies , 
ou Julien n’avait pas honte de manger avec ces mis6ra- 
bles , buvait a leur sanle et voulait qu’ils bussent a la 
sienne (1). 

On cefebrait, au mois d’aodt, une fete solennelle en 
1’honneur de Jupiter , sur le mont Casius , situ6 dans 
le voisinage d’Antioche. Julien ne manqua pas de s’y 
rendre (2) ; il en fut bientdt rappele par une fete plus so- 
lennelle encore, qui se c61ebrait en l’honneur d’ Apollon, 
a Daphne, lieu de deiicesou se rendaienltous les volup- 
tueux de la ville. Julien s’attendait a y trouver la magni- 
ficence qui avait rendu autrefois cette solennite si cefe- 
bre dans tout 1’Orient. Quel ne fut pas son etonnement, 
lorsqu’il n’y trouva pas nfeme l’appareil d’une fete? II ne 
put s’empdcher de reprocher aux habitants d’Antioche 
une si coupable indifference. « Je quitte le temple de 
Jupiter Casius , leur dit-il , et j’accours a Daphne, ou je 
m’attendais a voir une pompe digne de vos richesses et 
de votre magnificence somptueuses. Je croyais y voir de 


(t) Aram. Marcell. 1. XXII. — Greg. Nazism Orat. 1 in Julian, a* 19. 
— Theodor. 1. Ill, cc. 26-27. — La Bletlerie, Vie de Julien, I. V. 

(2) Julian, in Mitoi>dj. 
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belles \ictimes , des libations abond antes , ties choeurs 
d’enfants, autant remarquables par leur modestie et leur 
piete que par la beautd et la richesse de leurs habits de 
cdremonie ; mais e’etait un songe. J’entre dans le tem- 
ple, et jen’aper^ois ni viciime, ni encens, ni gateaux. Je 
reste 6tonne ; je ra’imagine d’abord que les pr^para- 
tifs se font au dehors ; que par respect pour ma qualite 
de grand pontife , on attend mes ordres pour entrer. Je 
demande au ministre du temple ce que la ville offrira 
daijs ce joursolennel : « Rien , me repondit-il; voilaseu- 
lement une oieque je foumis moi-m&me ; le dieu n’au- 
ra pas d’ autre offrande aujourd’hui. » Votre senatsait le 
mecontentement que je lui ai temoigne (1) . » Juiien 
ajoute ensuite les reproches qu’il fit alors aux senateurs 
sur leur pr6tendue impiety. Son ddpit se changea en 
fureur, lorsque , peu de temps apr&s, Toracle deDaphnd 
fut r6duit au silence par la seule presence du corps de 
saint Baby las (2). Car, a cette epoque, l’empereur de- 
mandant a la superstition des presages de sa victoire , 
metlait en mouvement tous les aruspices , les augures , 
les astrologues , les magiciens , les devins de l’empire; 
inondait les autelsdu sang des victimes , immolait pres- 


et) Julian. — MisopAg, 

(2) S. Chrysost. in S. Baby!. 
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que chaque jour des hecatombes et des animaux de 
loute espece (1) . Fanatique jusqu’ala barbarie, il sacr*- 
tia mtae des victimes hum%ines, dont il faisait ensuite 
jeter lea restes dans l’Oronte , dans des puits , ou dans 
des souterrains ; il envoyait des deputes atous les sane- 
tuaires de ses £ tats ; Urns les oraples 6taient occup6$ a 
r^pondre a ses demandes ; presque tons lui promettaient. 
la victeire ; mgis ils s’exprimaient en si mauvais vers , 
que les plaisanis de ce temps-la disaient que par defaut 
d’exereice, le dieude la po^sie avail ©ublie son metier; 
1’orade de Daphn£ lui seul s'obtinait a garder le silence.. . 
Julien alia le consulter en person ne. 

Long-temps Apollon resta sourd aux instances et aux 
prifcres du prince ; il r^pondit enfin qu'il ne rendrait 
plus d’ oracles jusqu’a ce qu’on Feitt dSlivre des cada- 
vres qui infectaient ce sejour. Julien comprit que le 
vofcin le plus incommode au dieu de Daphne, 6tait 
samt Babylas dont les reliques imposaient depuis long- 
temps silence a Toracle. H ordonna done que ces pr6- 
creux restes fussent transposes au lieu d’ou les avait ti^ 
res le C6sar Gall us (2) . Ce fut pour les Chretiens une 


(1) Liban. Panegyr. Jul. 

(ll'Sorom. Hist, eceles. U V, c. 19. — Gregor. Nazianz. Orat. IV, 
S. J. Chrjwost. Orat. de S. Hieromart. Babyii. 
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cause nouvelle de souffrances etdetriomphes : la poinpe 
et l’eclat qu’ils donnerent a cette translation , allumd- 
rent contre eux la fureur de Julien , qui en condamna 
un grand nombre aux demiers supplices , mais leur 
Constance et leur courage deconcerterent sa vengeance 
et la barbare fidelity de ses ministres(l). 
du '"ttmpu Peii de temps aprfes , un incendie violent reduisit en 
di irtpun*. cen( j res j e t em pi e d e Daphne ; la statue d’ Apollon , cel- 
les qui l’entouraient , les riches omements de ce sanc- 
tuaire , tout fut la proie des flammes. A cette nouvelle , 
l’empereur accourt au lieu du sinistre, avec le comle Ju- 
lien , son oncle , pour prevenir un plus grand d£sastre ; 
mais tous leurs efforts furent inutiles; incapables d’arrfr- 
ter 1’effrayante activite des flammes , ils ne purent que 
voir et deplorer ce malheur (2). La veritable cause 
de cet incendie n’a jamais ete bien connue; mais comme 
il compromettait l’honneur de son dieu , Julien trouva 
dans lemensonge le moyen de detoumer loin de lui cette 
nouvelle humiliation. Ainsi Apollon lui apparut et lui 
dit qu’indigne de l’indifference d’Antioche , et des pro- 
fations commises autour de son temple , il avait aban- 


(1) S. J. Chrysost. loc. cit. — Ruffin, I. I, c. 35. — Theod. Hist, eccles. 
I. Ill, c. tO. — Socr. !. Ill, c. 18. — Sozum. I. V, c. 19. 

(2) Chrysost. de S. BabyU contra Julian. etGentil. — Ammien Mar- 
cellin, 1. XXII, c. 15.— Sozom. !. V, c. 20.— Theodor. 1. Ill, c. tl. 
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donn6 son antique s6j our (1), Julien ne pouvait mau- 
quer une si belle occasion de persecuter les Chretiens , 
sous pretexte d’exercer la justice. 11 les accusa d’etre 
les auteurs de l’incendie , et sans autre preuve que sa 
gratuite imputation , il en condamna un grand nombre 
a la torture , il contia au comte d’Orient le soin de le 
venger sur l’eglise d’Antioche et sur le clerge qui la 
desservait, Celui-ci satisfit l’inique volonte du prince et 
sa propre impiete : il commit dans les lieux saints d’hor- 
ribles profanations que lui fit bientdt expier une mala- 
die mortelle et intelligente ; l'intendant Felix, complice 
de ses sacrileges, eut part a ses chatiments , et roou- 
rut a son tour dans des transports de rage (2) . 

Les paiens , par haine ou par adulation, se firent les 
echos de la calctmnie invent6e par Julien et attribu&rent 
aux Chretiens un d6sastre que ceux-ci attribuaient gvec 
plus de raison a la vengeance du Ciel (3). 

Libanius ne se contenta pas de r6peter ces calomnies ; 
le rang qu’il pccupait parmi les paiens, la reputation 
que lui avail acquise son habilete a parlor, le fanatismo 
qui l’animait, la faveur dont il jouissait aupres de Ju- 


(I) Julian in Miiopig. 

(5) Hieronym. Chronic, ana. 364.— Soaom. I. V, c. 8. — Tbeador 
I. 1)1, e. 12. 

(3) S. J. Cbr/toit. I. c. 
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lien, son amour-propre, le d6sir et 1’espoir de se don- 
ner de l’importance dans une occasion si solennelle , 
tous ces motifs semblaient exiger de ini quelque chose 
de plus que du vulgaire. Libanius io comprit, et il joua 
parfaitement le rOle quilui convenait : il composades lai 
mentations qui servirent du moins a 6gayer le public. 

« Vous tous , s’&riait-il, rous tous qui partagez ma 
douleur, ne me ranter plus d&ormais la grandeur et la 
magnificence de votre cite... Jadis, le roi de Perse, 
aprds s’fitre empard d’Antioche , respecta la statue et le 
sanctuaire d’Apollon; mais, de nos jours, A soleil ! 6 
terre ! quel nouvel ennemi estrenu fondre sur nous’..., 
les temps orageux du dernier regne avaient 6pargne 
notre temple , et lorsque le'ciel nous sourit,! les flam- 
mes le consument! Et toi, grand Apollon , lorsqu’on 
n’immolait plus de rictimes sur tes autels, tu restais 
patient dans ton temple desert et depouille de tous ses 
ornements ; et, maintenant qne des flots de sang inon- 
dent tes autels, nontenant que des heeatombes te sont 
offertes, maintenant que le grand monarque que *u nous 
avais prMit , vient humilier il tes pieds sacr^s la ma- 
jesty imperiale ; maintenant que nous avons purge Da- 
phne du cadavrequi souillait tes regards, tute derobes a 
nos hommages !.... » Puis s’adressant a Jupiter, Liba- 
nius continue en ces termes : « Grand Jupiter, quelle 
consolation nous reste-t-il desormais dans nos peines , 
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apres que nous avons perdu le sanctuaire de Daphne ; 
c’est-ardire , un port tranquille ou la temp£te n’agita ja- 
mais les ondestqui n’allait pas aux pieds d’ Apollon, 
deposer ses infirmites , ses craintes et ses dauleurs ?.... 
Que ferons^nons ? ou fuirons-nous ? quel dieu ordonnera 
ala terre de nous engloutir ? quel heraut, quelle trom- 
pettene publiera pas notredeuil ?...Donnez-moi un arc 
et des filches , m’ecrierai-je avec le tragique (1), pour 
percer Fauteur de ce sacrilege. 0 audace impie ! £me 
impure! main criminelle habile seulement contre 
les dieux ! Les fils d’Aloes tendirent jadis des embfi- 
ches aux dieux ; mais toi, grand Apollon, tu leur fis ex- 
pier leurs coupables pro jets dans les derniers supplices ; 
et tes fleches n’ont pas perce le coeur du temdraire qui 
osa incendier ton temple ! 0 main furieuse ! flamme ini- 
que! d’ou vint-elle? par ou commen^a l’incendie ? s’e- 
tendit-il du fcut au reste de F Edifice , a cette statue di- 
vine et a tous ses ornements ?**.. Pourquoi Vulcain n’op- 
posa-t-il point ses feux a ces flammes sacrileges > en fa-r 
veur d’un dieu auquel il est redevable de tant de. ser- 
vices? Que dis-je? Jupiter lui-m&me, qui dispose a sop 
gyre des vents et des orages , n’a pas daignS faire tomber 
unagoutte de pluie pour 6teindre l’incendie , lui qui 


(1) Eurip. dans Oreste. 
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tHeignit autrefois le bflcher sur lequel allait 6tre consu- 
me le roideLydie! » Libanius fait ensuite la description 
de la statue d’Apollon, deplore l’evenement qui l’a de- 
truite , rappelle et d6crit le troubled l’effroi que causa 
l’incendie a Julien comme a tous les paiens, et les efforts 
que l’on fit pour l’deindre, puis il termine par cette im- 
precation : « L6ve-toi, grand Apollon, et cettesombre co- 
16re que Chrystts invoquait contre les Grecs , d6ploie-la 
aujourd’hui en faveur de tes adorateurs , auxquels vient 
d’etre enleve leur dieu , au moment mfime qu’ils ren- 
daienta son culte son premier eclat et son ancienne 
pompe (4) . » Le grand Apollon fut sourd aux voeux de 
ses adorateurs : son r&gne 6tait passe ; la religion 1’avait 
renverse de son trdne ; il ne se releva plus. 

juiim pr«* Julien avait pu se convalncre par lui-mfime , dans son 
voyage , que le christianlsme , pourdre opprim6, n’en 

diK'pima.- conserva j t n j mo j ns d e force, ni moins d’empire, et que, 
malgre sa puissante protection et les efforts de sasecte, 
le paganisme perdait de plus en plus de son ancien pres- 
tige et voyailchaque jour sesrangs diminuer et s’eclair- 
cir. Cette observation enflamma son zele, et en atten- 
dant qu’il pQt a son aise persecuter la religion chre- 
tienne et suspendre ses progres , il s’occupa de deux 


(I) S. J. Chrysostom. deS. Baby), adv. Julian. «t Gent. 
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grands projets qui, selon lui, devaient en preparer la 
mine entiere : la reconstruction du temple de Jerusalem, 
et une r&forme disciplinaire parmi les ministres de ses 
dieux. On connalt par quels prodiges la Providence con- 
fondit la premiere de ces entreprises (1); il ne r6ussitpas. 
mieux dans la seconde. II avait remarque l’avantage que> 
donnaient a la religion de J6sus-Christ la purete de; 
moeurs et toutes les vertus de ses disciples. Quoiqii’il : 
leur port£t une haine implacable, il ne put cependant 
s’empScher de les proposer pour modules a ses paiens. , 
11 renouvela done aux prfitres des faux dieux les avis que 
d6ja il leur avait donnd sur ce m6me sujet, mais qu’ap- 
paremment il n’avait pas encore pu leur faire gouter. , 
Void comment il s’en expliquait a un certain Arsace, 
pontife de Galatie : 

« Si l’hellenisme ne fait pas encore les progres qu’il 
devrait faire, e’est la fautede ceux qui le professent. De 
la part des dieux , tout est grand , tout est magnifique, et, 
soit dit sans offenser la divine N&nesis, au-dessus de nos 
espdrances et de nos souhaits. Qui de nous edt os6 se 
promettre, il y a quelque temps, un changement si 


(t) Ruff. lib. X, c. 37. — Cassiod. 1. 'VI, c. 43. — Ambros. Epist.ad 
Theod. imper. Amm. Marcell. lib. XXIII, c. I.— Warburton, Dissertat, 
sur le projet de Julien de rebitir le temple de Jerusalem. 
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prompt et si merveilleux ? Mais eroyons-nous que tout 
soit fait, et ne penserons-nous jamais aux moyens par 
lesquels I’impiete s’estle plus accreditee dans le raonde? 
je veux dire l’hospitalite , le soin d’enterrer les morts , 
l’apparence d’une trie rdglee; ils jouent toutes les vert us; 
c’est a nous a les pratiquer vdrilablement. 11 ne suffit 
pas qae vous sojez irreprochable : fcpis les pretres do 
la Galatie doivent l’dtre commeveus. Employ ez la per- 
suasion ou les menaces pour Les obligor a mener une vie 
conforrae a leur etat ; privez-les des. fonctions du sacer- 
doce, s’ ils ne sont, eux , leurs femmes , lews enfants et 
lewsdomestiques, fiddles aservirlesdieux;s’ils soulTrenl 
dans leurs families quelqu’un de ces impies GaliJqqns. 
Avertissez-les qu’un sacrificataur ne doit point aller au 
theatre ou aux cabarets, ni exercer un metier bas et 
honteux. Ilonorez ceux qui obeiront, et cbassez les au- 
tres. fitablissez dans cheque ville plusieurs hopitaux oh 
nous puissions pratiquer envers les pauvres Strangers , 
de quelque religion qu’ils soient , les devoirs de I’huma- 
nite. Pour commencer a fournir les fonds necessaires, j’ai 
ordonne que la Galatie vous donnit chaque annee trente 
mille boisseaux de froment et soixante mille setters de 
vin, dont le cinquidme sera donne aux pauvres qui servent 
les prdtres ; le reste sera distribue aux etrangers et aux 
mendiants. 11 est honteux pour nous qu’aucun juif n’aille 
chercher son pain de porte en porte , et que les impies 
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Galileens nourrissent , non-seulement leurs pauvres , 
mais encore les notres qae nous laissons manquer de 
loot : engagez les hell&nes a contribuer a ces d^penses. 
Que les habitants de la campagne offrent aux dieux les 
prentices de leurs r6coltes;accautumez-les aces sortesde 
bonnes oeuvres , et ne leur laissez pas ignorer que nous 
les avons exerc6es les premiers , teinoin ce qu’Homdre 
fait dire a Eunice qui accueille Ulysse sans le connaltre : 


Le plus vil des mortels, (Stranger en ces lleux , 
Recevrait comme yous un aecueil gracleux. 
L'indigent a raa table est admis avec joie, 

Et je lespecte en lui Jupiter qui 1’euvoie. 


» Ne souffrons pas que ces nouveau-venus nous enle- 
vent notre gloire, ni qu’en imitant des vertus qui nous 
appartiennent , ilscouvrent d’opprobre notre negligence 
et notre inhumanite , ou plut6t ne trahissons pas nous- 
in ernes notre religion , ne deshonorons pas le culte des 
dieux. Je serai au comble de la joie, si j’apprends que 
vous remplissez fid&lement tous ces devoirs. 

» Voyez rarement chez eux les gouvemeurs ; conten- 
tez-vous, pour l’ordinaire, deleur 6crire. Quand ils fe- 
ront leur entree dans une ville, qu’aueun des prfitres 
n’aille au-devant d’eux. Seulement, lorsqu’ils viendront 
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aux temples, on ira les recevoir dans le vestibule. Qu’ils 
ne s’y fassent point accompagner de soldats , mais qu’il 
soil libre a qui voudra de les suivre ; car, d6s qu’ils met- 
tent le pied dans le temple , ils deviennent de simples 
particuliers. Vous seul avez droit d’y commander, puis- 
que les dieux le veulent ainsi . Ceux qui se soumettent a 
cette loi montrent qu’ils ont v6ritablement de la religion; 
ceux qui, au contraire, refusent de se d^pouiller un 
moment de leur fastueuse grandeur sont des hommes 
arrogants et remplis d’une sotte vanite. 

» Je suis prfit a secourir les habitants de Pessinonte , 
pourvu qu’ils se rendent propice la mere des dieux. S’ils 
la negligent, non-seulement ils seront impies, mais 
m6me (et je le leur dis avec peine) exposes a toute mon 
indignation : 

Tout eimeini des dieux doit 4tre aussi le mien, 

Et le ciel me defend de lui faire du bien. 

» Vous leur ferez done entendre que s’ils veulent par- 
ticiper a mes faveurs, ils doivent tous ensemble invo- 
quer la mere des dieux (1). » 

11 nous est douxde recueillirde labouched’un ennemi 


(I) Julian. fc|>i*t. ad Arsac, trad, de I. a Bletierie. 
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tel que Julien, ties temoignages si peu Equivoques de la 
conduite des chrEtiens de son temps. Julien affecte de 
mepriser notre auguste religion, mais ses blasphEmes 
mEmes en fontl’Eloge, car ilne dissimule point assez le 
depit que lui inspiraient la beautE de sa morale et la su- 
blimite de ses lemons. Semblable a ces fourbes qui crient 
auvoleur, pourmieux cacher leur larcin , Julien blas- 
pheme, injurie, calomnie la religion chrEtienne, et l’ac- 
cuse d’avoir pris d’HomEre sa vertu caractEristique , 
la charitE, afin qu’on ne l’accuse pas lui-mEme d’avoir 
emprunte a l’fivangile les prEceptes, la discipline, les 
institutions, les rEgles dont il voulait doter son paga- 
ganisme et les autres amEliorations qu’il voulait y in- 
troduire. ' , 

• i ■ ■ ■ ' ' 

t i« , 

Cependant le temps approchait ou Julien devait mar- 
cher contre les Perses ; les jours qui lui restaient encore, 
il les employ a a se rendre les dieux favorables par de 
continuels sacrifices. L’attente des grands EvEnements 
qui allaient s’accomplir tenait la superstition prEoccu- 
pee; elle voyait partout et toujours des prEsages heureux 
ou funestes ; les oracles n’etaient pas tous d’ accord. Un 
d’entr’eux promettait au prince, au nom de tous les 
dieux, que Mars lui-mEme conduirait ses troupes au 
triomphe. 

« Mars, ledieu terrible de la guerre, et tousles dieux 


Pratiques 
soperstitieu- 
■es de J u- 
lirn. 
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de l’Olympe combattront pour ta cause, et le Tigre sera 
temoin de ta victoire (1). » 

Les iivres sibyllins, au contraire, et bien de funestes 
augures ravertissaient de ne pas encode se jeter dans une 
guerre qui aurait pour lui et pour l’empire les plus tristes 
consequences. Des hommes sages, soit Chretiens, soit 
paiens, sans avoir besoin des lumieres des oracles, di- 
saient aussi que cette campagne 6tait trop pr6cipiiee et 
qu’elle aurait de ftcheux resultats. Cet avis qui 6iait plus 
stir que toutes les reponses des dieux, fut m£pris6 de 
Julien et rejet£ comme inspire ou par la crainte ou par 
la jalousie. Aprfcs les dieux, ses conseillers les plus inti- 
mes etaient les philosophes ectectiques dont il etait toU- 
jours entoure. Ceux-ci, abusant de la confiance de ce 
malbeureux prince , lui inspiraient des desseins ou l’af- 
fermissaient dans des projets hostiles a la religion ehre- 
tienne, et comme ils savaientque la victoire de Julien 
sur les Perses devait Otre le signal d’une persecution ge- 
nerate et desesp&tee contrele christianisme , ils nepar- 
gnerent rienpour l’engager dans cette guerre. Le fameux 


(1) NGtf *avrf{ topfwfyftnt &(Ct , Vr/ltf nplicotm XOfU 9X90Ct> , KxpOL Onp\ K 0- 
T«/xU» tcuv tftr i-/W rjyt/Aovrjff co OeOpof ko\cu.qx\o'jo<; apijf. 

Universi nunc dii parati sumus, victoriae trophaea ferre juxta fe- 
rum Amnera. Horum ego dux ero , violentus ac bellipotens Mars. — 
Theodor. Hist eccl. 1. Ill, c. 22. 
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Maxime parvint m£me a lui persuader que Tame d’A- 
lexandre 6tait passee en lui et qu’il 6tait destine a re- 
nouveler en Asie les victoires du conquerant macedo- 
nien. La m6tempsycose etait un des dogmes de 1’ficlec- 
tisme, et Julien, penetre plus que tout autre des princi- 
pes de sa secte , crut aveugl^ment toutes les basses flat- 
teries, toutes les vaines promesses dont ces imposteurs 
ber^aient son ambition. 

Resolu de courir aux^conquetes que lui promettaient S/iJ 
ses devins et ses magiciens, Julien se disposa enfm a 
partir pour la Perse ; mais, avant de quitter Antioche , 
il voulut laisser a cette ville des marques de son ressen- 
timent; il n’aVait pas lieu, en effet, de s’applaudir de 
l’accueil qu’il y avait re<?u de la part du plus grand nom- 
bre des habitants. Quelques mesures imprudentes et 
impolitiques sur le prix et la vente des denrees et ses 
barbares vexations contre les chr6tiens avaient g6n6ra- 
lement meeontente la ville; sa conduite bizarre 1’indi- 
gna. Le persecuteur philosophe fut curieusement ob- 
serve par un peuple ing6nieux et malin , libre dans ses 
saillies et dans sa censure. On se permettait sur son 
eompte des railleries assez piquantes; l’on disait haute- 
ment , qu’un empereur devait avoir d’aulres soins que 
celui d’entretenir une longue barbe, qu’il devait exercer 
d’autres fonctions que celles d’un victimaire , qu’il n’e- 
tait que le singe des heros d’Homere, en formant lanature 

it 8 
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pour exhausser sa taille ; quota demarche d’un geant ne; 
convenaitpas aun nain. Ridebaturul Cecrops,homo brevis , 
burner os oslentans , el barbam prce se ferens hircinam , 
grandiaque incedens , tanquam Oti frater et Ephialtis , 
quorum proceritatem Homerus in immensum tollit ; iti - 
demque victimarius pro sacricola dicebalur , ad crebrita - 
*em hostiarum alludentibus multis, elculpabatur hinc 
opportune , cum oslenlationis gratia vehens licenter pro 
sacerdolibus sacra , stipatusque mulierculis Icetabatur (1). 

Julien, qui jugeait dangereux dese venger de ces rail- 
leries au moment ou il entreprenait une guerre p6ril- 
leuse hors de ses filats, conserva son ressentiment dans 
son coeur, bien resolu de le faire 6clater d’une mani&re 
terrible sur Antioche, apr£s avoir dompt£ les Perses. 
Postque multa facete dicta in se comperiens , coactus dissi - 
mulare pro tempore , ird sufjlabatur interim (2). En atten- 
dant le jour de la vengeance, il riposta aux railleries des 
habitants d’ Antioche dans le m£me gout. De tous les 
traits satyriques qu’on avait lances contre lui, celui qui 
attaquait la barbe, par laquelle il 6tait philosophe, lui 
parut le plus piquant 4?t lui fut en efiet le plus sensible , 


(1) Amm. Marcell. 1. 22. — Julian in Misopdg. — Liban. Orat. funeb. 
Socr. 1. Ill, c. 17.— Sozom, 1. V. c. 17. — Cregor. Nazianz. Orat. 4. — 
S. J. Chrysos. Or 2 in S. Babyl. 

(2) Amm. Marcell. 1. c.— Cregor. Nazian. 1. c. 
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el, comme s’il n’eflt Scrit que pour venger sa barbe des 
reproches et des railleries des citoyens d’Antioche, il 
leur opposa la satire qui prend de la son titre grec de 
Misopdgon , c’est-a-dire haine de la barbe. Le remplis- 
sage, dit un judicieux ecrivain, estaussi pitoyable que 
le fond de l’ouvrage, et nulle part on ne trouve un 
exemple plus sensible des extravagances ou l’on peut 
donner avec un tres-bel esprit. Ce ne sont que des traits 
de mauvais plaisant, de plates ironies, d’insipides etbas 
quolibets. On peuten juger par le passage que nousre- 
produisons ici , et qui en mSme temps nous donnera 
une juste idSe du caractere , des moeurs de Julien et du 
cynisme de toute sa secte : « Je commence par mon vi- 
sage, dit-il , parce que la nature m’avait refuse toute 
beaut6, tout agrSment, moi, par une espSce de dSpit, et 
comme pour la punir, j’ai voulu ajouter a ma laideur 
naturelle, en laissant croitre cette longue barbe. Je souf- 
fre mSme que des insectes s’y prominent dedans , 
comme des animaux errent dans les forSts, quoique cela 
m’oblige a manger et a boire avec circonspection , car 
si je n’y prenais garde, je brouterais les poils de mon 
visage... 11s sont si longs, dites-vous, qu’on pourrait en 
tresser des ficelles; j’y consens volontiers ; mais, prenez 
garde, vousne sauriez l’arracher sans blesser vos mains 
delicates, tant elle est rude... Peu content de laisser 
croitre demesurement la barbe, je me fait rarement 
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emonder la chevelure que je ne peigne presque jamais; 
en outre, je ne me fais pas souvent les ongles, et mes 
doigts sont a-peu-pr&s aussi noirs que mes cheveux. Je 
vous d^couvrirai m£me, si vous le voulez, ce que vous 
ne voyez pas : ma poitrine velue et h6riss6e ressemble as- 
sez acelle du roi des animaux. » Julien passe ensuite aux 
qualilSs de Tesprit, et Ton peut s’imaginer qu’il ne se les 
epargne pas; la raillerie en est toujours aussi fine. Cer- 
tes, en s’accusant d’etre mauvais plaisant, Julien disait 
plus vrai qu’il ne pensait. Le Misopdgon est l’expression 
de la vanit6froisseequise console desm6prisd’autrui, en 
se vantant elle-mCme, et qui charge de grossi&res injures 
ceuxqui d^daignent le semblant de vertu qu’elleetale. 

Un des griefs les plus graves que Julien eut conlre les 
habitants d’Anlioche, dtait le mepris qu’ils avaient mon- 
tre pour sa vanite et celle des eclectiques de sa suite; 
car ces pretendus philosophes n’etalaienl un luxe de 
stoicisme qu’au prix de 1’estime et des louanges du pu- 
blic, et ils supportaient impatiemment qu’on ne fit point 
droit a leurs pretentions. « Nous sommes ici sept Stran- 
gers (qui mettons en pratique les lois de Platon), dit Ju- 
lien; nousnous sommes associe un de vos concitoyens , 
liomme cheri de Mercure et mon intime ami, orateur 
admirable : nous n’avons aiicun commerce avec les au- 
tres ; nous sortons qnelquefois pour aller aux temples ; 
mais nous regardons les divertissements des theatres 
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corame indignes da nous, el comroe les plus honteux 
de tous lesplaisirs; vous le voyez, nous ambitionnons 
voire haine plubitque vos louanges. » C’etait sans doute 
le meilleur parti qu’ettt a prendre la vanite trompee; 
mais nous avons d6ja vu ces charlatanls se dedomma- 
ger par leurs flatteries reciproques du mepris des peu- 
ples. 

On croit que Julien fut aide dans la composition de 
cette satire par les sept cyniques dont il vient de parler. 
Libanius parait y avoir eu la plus grande part. Ge prince 
soumettait a sa critique ses actions et ses Merits : il se 
faisait gloire de son amitie et se flattait d’en 6tre since- 
rement et tendrement aime. Ce sophiste se donne lui- 
meme pour un homme si desint£ress&, dit La Bletterie, 
d’apres Libanius lui-mfime(l), qu’au lieude rien deman- 
der aun prince de qui il etait sClr de tout obtenir, il n’en 
voulutjamaisrecevoirle moindre present. Ce qui ne fait 
ni 1’eloge de Julien, ni de son ami , car refuser les presents 
de l’empereur, comme peucapablesde lerecompenserdi- 
gnement, c’6taitenquelque sortese mettre a son niveau et 
faire unacte defierU;, aussi flatteur pour la vanite du sujet 
quemortiflant pour celle du souverain; d’autant plus que 
Libanius voulaitfitre paye de son d^sinteressement par 


(I) La Bletterie, Vie de Julien. 1. VV 
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toutes les attentions qu’un amiformaliste pourraitexiger 
de son egal. 

Julien , en arrivant a Anlioche , avait t6moigne un 
d6sir impatient de le voir : Libanius s'attribua toute l’im- 
portancequerempereurlui donnait;ilse fitdoncdesirer, 
et il prit la resolution de n’aller au palais, quelorsqu’on 
lui signifierail l’impatience de le voir. Le prince serendant 
un jourau temple de Jupiter-Philien, aper^ut Libanius, 
tranquille dans la foule , ne se donnant aucun mouve- 
ment pour la percer. A son retour, Julien lui 6crivit 
quelques mots de plaisanterie sur sa modestie ou sur sa 
timidite; Libanius lui r£pondit sur les memes tablettes 
et sur le m£me ton, et il attendit une nouvelle invitation 
ou une nouvelle pri£re pour se rendre au palais. Le phi- 
losophe Priscus m£nagea une invitation et obtint qu’elle 
seferait avec toutes les formalins convenables. Libanius 
est mande; il se presente; Julien, d’un air embarrasse, 
descend jusqu’aux excuses et veut le retenir a diner. 
« Je ne dine point. — Eh bien, noussouperons ensemble. 
— Je ne le puis aujourd’hui; un violent mal de t6te 
m’en empSche. — Mais du moins, venez me voir sou- 
vent. — Jeviendrai quand vous me ferez appeler; je 
n’aime point a me rendre importun. » L’empereur 
promit, tint parole, et eut a ce prix les visites, la con- 
versation, les louanges et les avis de Libanius. L’ayant 
choisi pour panegyriste au commencement de l’annee. 
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il applaudit a l’orateur pendant et apr£s Faction avec des 
demonstrations et des transports ou Fon edt trouve de 
)a petitesse et de l’ind6cence, quand meme il n’eht pas 
ete le sujet du pan£gyrique. Quelque temps avant de 
partir pour la Perse , il dit au sophiste d’Antioche : 
« Vous n’avez rien youlu recevoir de moi, mais j’y 
mettrai bon ordre avant mon depart. Jevous destine un 
present que vous ne sauriez decliner par vos refus obs- 
tin6s; il est temps que je vous le fasse; void en quoi 
il consiste : Je vous declare que vos actions vous assu- 
rent parmi les philosophes le rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs, » c’est-a-dire le premier. Le 
sophiste n’avait pas attendu cet oracle, comme il Fap- 
pelle, pour se former une haute idee de son eloquence 
et de sa sagesse ; mais il etait ravi d'etre confirme dans 
ses pretentions par Fautorite d’un empereur philoso- 
phe. 

C’est une pitie sans doute de voir comme ces hommes 
a la fois si Tiers, si petits et si bas, se croient les seuls sa- 
ges, les seuls dignes d’estime, et dedaignentle reste du 
genre humain; mais ce qui les rend plus meprisables 
encore, c’est qu’ils aient eux-memes ose nous laisser un 
pareil recit (1). 


(1) Liban. Dc vit. suA, 41 et seqq. 
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jniicn pu . Lorsque Julien publia son Misopdgon , il preparait, de 

bliu un ou- 

tVe 6 ia Si- concert avec Libanius , Maxime et d’autres ecleetiques, 
fi,on un ouvrage plus serieux coptre la religion chretienne (1); 
il y consacrait avec les memes collaborateurs des nuits 
entieres et tout le temps que lui laissaient les soins de 
sa campagne. C’etait une compilation des objections dp 
Celse, de Hierocles et de Porphyre (2), deja mises en 
poudre par Orig&ne, Eusebe, Lactance et d’autres doc- 
teurs Chretiens. Les elogesque les philosophes donnaient 
a cette invective et la puissance de son auteur , beaucoup 
plus que la force des raisons, contribuerent a l’accre- 
diterparmi les paiens; mais la splendeur de la veriteobs- 
curcit bientOtle faux eclat qu’avait su jeter sur l’erreur 
la plume elegante et frivole de Julien. 11 nous resterait a 
peine letitre decet ouvrage, si saint Cyrille d’Alexandrie 
ne nous en eut conserve une grande partie dans la refu- 
tation victorieuse qu’il lui opposa pres de cinquante ans 
apres, lorsque le paganisme expirant voulut, dans un 
dernier effort, jeter ce pamphlet en face a la religion 
chretienne. 

voyage de IX. C’est ainsi que Julien appelait la foudre qui allait 

Julien en 

ivr* e . bientot le frapper. Il partit d’Antioche pour son expe- 


(1) Hieronym. Epist. 84 ad Maga.— S. Cyrill. Preefat. iu Op. adv. Ju- 
lian.— Socr. Hist, eccles. 1. Ill, c. 23. 

(2) Bullet. Hist, de l'^tablissem. du Christian, p. 145. ‘ 
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dition , le cinq du mois de mars de Tan 363. Eeou- 
tons-le raconter lui-m6me k Libanius, son voyage, de- 
puis Antioche , jusqu’a HiGrapolis : « A pres vous avoir 
quitt& , j’allai coucher a Litarbes , bourg du territoiro 
de Chalcis.... La je re^us la plus grande partie de votre 
senat. Vous aurez peut-^etre deja appris ce qui fut dit 
de part et d’autre ; je vous le ferai moi-m6me connaitre 
un jour, s’il plait aux dieux. De Litarbes, je me rendis a 
Ber6e, ou Jupiter m’annon^a clairement les plus heu- 
reux succes. 

Le jour que je passai dans cette ville , je visitai la ci- 
tadelle , et je fis solennellement a Jupiter le sacrifice 
d’un taureau blanc. J’adressai au senat un petit dis- 
cours touchant la religion ; ma harange fut applaudie 
de tout le monde, mate elle produisit un effet mediocre ; 
elle ne prolita qu’Di ceux qui deja pensaienl bien ; les 
autres resist&rent avec une eflfronterie , une impudence 
inouie. » 

L’histoire nous a conserve le souvenir de Taction gene- 
reuse que Julien n’ose pas clairement avouer et que dans 
son langage il traite d’impudence et d’effronterie (1). 
Le fils d’un des principaux senateurs de Beree avait 


(1) Theodor. Hist. eecl. ). Ill, c. 22.—TiUemout, Hist, des emper. 
tom. IV, p. 534. 
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(juitte la religion chretienne pour embrasserlepaganisme 
qui ne mettait aucun frein aux passions. Ce magistral, en- 
core plus distingutj par sa pi6te queparson rang, desh6- 
riia son indigne fils apr&savoir inutilementtente de le ra- 
mener a Dieu. Ce jeune homme, s£lr de Irouver un appui 
aupres d’un prince tel que Julien , se plaignit a lui des 
mauvais traitements de son pere, et lui demanda sa pro- 
tection. L’empereur ne la refusait jamais a des apostats: 
il lui promit done son secourset se chargea de le reha- 
biliter dans ses droits. Arrive aB6r6e , il invitaa un fes- 
tin les principaux de la \ille, parmilesquels se trouvait le 
pere de son protege. Pendant le repas, Julien fit tomber 
le discours sur la religion, ets’adressant au senateur Chre- 
tien, il lui dit: « 11 ne me paraitpas juste de contra indre 
Tinclination de quelqu’un qui veut embrasser une reli- 
gion plut6t qu’une autre : vous ne devriez done pas for- 
cer votre fils de suivre votre culte qu’il rejette. Moi qui 
pourrais facilement vous forcer d’embrasser ma religion, 
je vous laisse bien tranquilie dans la vdtre. — Vous me 
parlez done, Seigneur, repondit le senateur a vec cette 
noblesse que donne la foi , vous me parlez en faveur 
d’un irnpie qui a os6 trah ir son Dieu et pilferer le men- 
songe a la verite. » A une reponse si ferme , l’empereur 
comprit qu’il ne gagnerait rien sur un si grand coeur et 
quo sa colere, s’il s’y abandonnait, tourneraita sa pro- 
pre honte *, il prit doncle parti de devorer son depit et 
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d'affecter un air de moderation et de pitie : * Laissez la, 
dit-il au senateur; laissez la les invectives. » Puis il s’a- 
dressa au jeune apostat et lui dit : « je me charge moi- 
meme de vous donner les soins que vous refuse voire 
pere. » G’est a cette action que Julien faisail allusion 
Jorsqu’il s’ecriait dans la lettre adress6e a Libanius : 
« Grands dieux , les hommes rougissent de la grandeur 
ddme et de la pielc et ils s’honorent du sacrilege et de 
la Idchele ! » 

Julien fnt mieux accueilli a Batnes. 11 cut la conso- 
lation, en y arrivant, de respirer 1’odeur de 1’encens que 
1’on brftlait partout en l’honneur des dieux; de voir des 
victimes que de tons cdtes on conduisait aux autels 
avec autanl de pompe que d’empressement. « Des le 
soir mfime, continue-t-il , j’offris des sacrifices, que j’eus 
soin de renouveler le lendemain et les jours suivants 
de grand matin, selon ma coutume. 

» Les presages etant heureux, nouspartimes pour llie- 
rapolis : les habitants vinrent au devant de nous. Pour 
moi, j’allai loger chez un homme que je voyais alors 
pour la premiere fois , mais que j'aiinais depuis long- 
temps. Peut-fetre savez-vous deja ce qui me le rend si 
cher, je veux cependant vous le redire. C’est pour 
moi un d61ice quede parler ou d’entendre parlerde pa- 
reils hommes. Sopater est le disciple el le gendre dutres- 
div'n Jamblique. Ne pas aimer ces grands hommes et ce 
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qui les regarde, serait, ames yeux,le plus grand delous les- 
crimes. Mais Sopater a bien d'autres droits a mon es* 
time et a ma reconnaissance : ayant recu plusieurs fois 
dans samaisonmon cousin etmon fr6re, il eut le cou- 
rage de r^sisler aux sollicilations r6it6r<5es de cos deux 
princes qui, conformement a leurs prejuges, lepressaient 
d’abandonner le culte des dieux : jamais il ne tomba 
dans leur honteuse maladie. » Julien raconte ensuite a 
Libaniusles diflerentes mesures qu’il prend pourle suc- 
ces de la campagne , puis il ajoute : « Quant aux heureux 
presages qui m’arrivent chaque jour , je les ai tous rap- 
portes dans je ne sais combien de lettresou de volumes 
que je fais porter avec moi ; il n’est pas necessaire de 
les raconter ; le detail en serait trop long et trop en- 
nuyeux(l). » 

Les historiens de ce prince, suppleant a son silence, 
nous apprennent assez quels 6taient les pronostics qu’il 
notait avec tant de soin(2). Les nombreux philosophes ou 
magiciens, etsurtout Maxime , Prisque et Oribasequi ne 
le quittaient jamais, imaginaicnt a l’envi les presages 
les plus capables de satisfaire son ambition et ses vceux. 
Des le matin , ils avaient a lui raconter quelque songe 


(t) Julian. Episl. ad Liban. 

(2) Amu. Marcell. 1. XXV passim. 
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rassurantou quelque accident de bon augute. Silesarus- 
pices lisaient dans leurs livres ou dans les entrailles des 
victimes des presages sinistres, les th^urges, que la 
magie introduisait dans les conseils des dieux et dans la 
connaissanCe des 6v&nements futurs, trouvaient tou- 
jours des interpretations qui detruisaient les predictions 
de ces devins de malheur : a leur avis, il ne pouvait pas 
se faire qu’un heros qu’animait l’ame d’Alexandre pe- 
rlt dans une si glorieuse entreprise. Julien t&chait de se 
le persuader, etil ne croyait pas a d’autres oracles. Cette 
pretention ne le deiivrait cependant pas de toute appre- 
hension : des spectres , des phenomenes venaient sou- 
vent troubler son repos et empoisonner ses esperan- 
ces (1). 

Tandis que l’ambition de Julien luttait contre le sort, 
ou plut6t contre la Providence, tout l’empire etait alten- Julie "’ 
ti f a la grande querelle qui se debattait en Perse , et en 
attendait le resultat avec la plus vive impatience. Com- 
me on connaissait les menaces et les projets de Julien 
contre la religion chrStienne, lespa'iens se croyaient au 
moment de jouir enfin du spectacle de 1’humiliation et 
de la ruine du christianisme. Leschr6tiensau contraire, 
quoique certains des promesses de J6sus-Christ, le con- 


(3) A arm. Marcel]. 1. XXV. 
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juraient cependant d’eloigner de son figlise 1’orage qui 
grondait sur elle ; tous 6taient inquiets; les uns atten- 
daient dans 1’esperance ; les autres , dans la crainte (1). 
Les esprits 6tant ainsi preoccup6s, on voyait partout des 
pronostics plus ou moins conformes aux divers senti- 
ments dont on etait agite. Tout-a-coup, un bruit se re- 
pand dansle monde... Julien n’est plus... unemain in- 
connue l’a frappe .... A cette nouvelle, les chr6tiens 
sortent de leur affliction profonde, se reinvent dans des 
transports d’allegresse , et eclatent en chants de triom- 
phe. Le grand saint Gregoire de Nazianze, que le Tres- 
Hautsemblait avoir suscite pourcelebrer dignement sa 
victoire sur le tyran de sa religion , 61&ve alors sa voix, 
eloquente au nom de toute 1’Eglise , et renvoie au, 
Seigneur leslouanges, l’amour et les benedictions de 
ses enfants. Proph&te de Dieu, il ordonne a toute la 
nature d’ecouter dans le recueillement ce celeste concert 
de louanges, et dans ce silence des creatures, il fait en- 
tendre ces accents les plus sublimes peut-6tre qu’ait ja- 
mais prononc^s l’eloquence humaine : 

« Peuples, 6coutez ce que je vais dire ; vous qui habi- 
tez la terre, soyez attentifs a mes paroles. Je vous ap- 


(1) Theodor. Hist. eccl. 1. III, c. 21-25 et seqq. — Sozom. Hist. eccl. 
I. VI, c. 1-2. 
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pelle tous comme d’une Eminence situee au milieu du 
monde, d’ou je voudrais que ma voix retentit d’un pole 
al’autre. Ecoutez , peuples, tribus, nations, hommes 
de tout Age et de toute condition. Je m’adresse au si&cle 
present et aux &ges futurs. Que ma voie ne peut-elle 
pen6trer jusqu’aux cieux et se faire entendre de ces 
choeurs d’anges qm ont extermine , non les rois des 
AmorrhSens ou de Bazan , faibles monarques oppres- 
seurs d’Israel, petit peuple perdu parmi les autres; mais 
ce dragon infernal , cetapostat, ce grand genie , le tyran 
de Juda, le fl&iu du genre huinain, qu’accompagnait la 
fureur,que suivaitla desolation, qui osainsulter et braver 
le Tres-Haut. Cieux, ecoutez-moi; terre, pr£te Toreille. 
R6veille-toi, cendre de Constance, si la voix humaine 
peut retentir dans la tombe. Ranimez-vous a mes accents 
vous tous qui gouvernates l’empire avant lui, serviteurs 

fideles de Jesus-Christ Je vais offrir a 

Dieu un sacrifice de louange : qui me donnera d’^galer 
par la magnificence du discours, la grandeur du bien- 

fait ? Que les chr6tiens qui, dans les lar- 

mes, le jeune et la pri&re , demandaient jour et nuit au 
Seigneur la fin de leurs maux ; que ceux qui, victimes de 
la cruaut6 des persecuteurs, furent donnes en spectacle 
aux anges et aux hommes, et vainquirent, par leur 
Constance , les ennemis de Jesus-Christ, c^lebrent avec 
moi la gloire de notre Dieu.... Chantons d’une voix 
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unanime l’hymne de triomphe qu’entonn&rent les He- 
breUx , lorsque les flols de la mer rouge eurent en- 
glouti Pharaon etson armee . Louons le Seigneur, caril 
a deploye sa magnificence, il a abattu noire ennemi au 
lieu qu’avait fix6 sa justice... Dieu fait et change tout, 
disait le prophfete Amos , rempli de l’Esprit saint ; il 
change I’ombre de la mort en une lumi&re 6clatante, 
et couvre des t6n£bres de la nuit la lumi^re du jour; 
il gouveme le monde enchain^ ainsi que dans un cercle, 
oil il roule perpetuellement. Place au centre de tous les 
evisnements , il ordonne les Evolutions qu’il varie a son 
gr6 , les precipite ou les arrfite par les moyens les plus 
contraires a nos vues, souvent mftmedans un apparent 
desordre , ne decouvrant aux hommes que les rdsultats, 
enfermant leurs ressorts caches dans un secret impene- 
trable, seul constant, seul immuable, dans ce flux et 
reflux des vicissitudes humaines. C’est lui qui renverse 
les puissants de leur tr6ne, etceint du diad&me le front 
des hommes de n£ant: ildonnela force aux faibles et 
abat le courage du m6chant. 11 permet que l’impie pa- 
raisse elev£ par dessus les cedres du Liban , et que 
renvers6 tout-a-coup , il ne laisse pas mCme les traces 
de son existence. Qui pourra c61£brer dignement tant de 
grandeur? qui pourra dire tant de traits de sa puissance? 
quelles louanges egaleront le prodige dont nous sommes 
les temoins? qui a brise les armes et comprime les fu- 
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teiirs de la guerre ? qui a ecrase la t£te du dragon ? qui a 
fait succ^der le calme a la temp6te ? qui a dit a lamer : 
apaise-toi , fais silence , et les flots irrit^s et grondants 
se sont apaises aussitdt? qui est-ce qui a arrache a l’im- 
pie le sceptre qu’il faisait peser sur les justes ? Qui done 
enfin a exerce sa vengeance sur les nations et soumis les 
les peuples ade sirudes chatiments? C’est le Dieu fort et 
puissant, le Dieu des armies. Queles cieux se r£jouis- 
sent , que les monts et les collines tressaillent d’all6- 
gresse. Que toute la nature qui supportait avec peine 
ces sacrileges , se r£jouisse avec les enfants de Dieu ; 
qu’elle se rdjouisse surtout, notre £glise, qui nagu6res , 
veuve desolee, persecute par 1’impiete jalouse de ses 
anciens triomphes , a repris aujourd’hui toute sa splen- 
dour. Dieu a jete sur son peuple un regard de miseri- 
corde; il abrise nos chaines.... Venez done, voustous 
qui craignez le Seigneur , venez apprendre les merveil- 
les de sa puissance... alinqu’elles ne restent point in- 
connues a la posterity, je veux aujourd’hui Clever un 
monument sur lequel les generations futures viendront 
lire la vengeance qu’il a tir6e de ses ennemis et les cri- 
mes qui l’ont provoqu^e. » 

Saint Gregoire de Nazianze trace ensuite a grands 
traits la vie de Julien, et s’arnHe surtout sur la persecu- 
tion qu’il lit souffrir a l’Eglise de Jesus-Christ et sur le 

projet qu’il avail forme de la detruire. 
n 
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Dans le second discours que F eloquent preial pro- 
non^a sur le m6me sujet, il s’attache principalernent a 
montrer Finiquite de Julien luttant contre la Providence 
et la justice divine : sa narration porte sur deux des 
£venements les plus ceiebres de la vie du prince apos- 
tat; son projet de reb&tir le temple de Jerusalem pour 
faire mentir les oracles de FEcriture , et sa guerre contre 
la Perse , qui , dans son intention , preparait la ruine du 
christianisme. Dieu , en confondant ces deux projets 
egalement insenses , a montre que sa Providence ne 
s’endort jamais , et que sa justice , pour 6tre quelquefois 
lente , n’en est ni moins terrible , ni moins inevitable ; 
telles sont les verites que developpe ce second discours, 
un des ’plus beaux que F eloquence humaine ait jamais 
prononce. Apres avoir rapporte la mort de Julien et 
rappeie ses mauvaises qualites et ses desseins , saint 
Gregoire continue en ces termes : « Ou sont-ils mainte- 
nant ces grammairiens , ces jurisconsultes ? Que sontde- 
venus leurs pompeux sacrifices , leurs mysterieuses ini- 
tiations , leurs victimes immoiees soit au grand jour , 
soil dans les t6nebres ; leurs predictions si vaines et 
tant vantees? Ou est-elle cette fameuse Baby lone qui 
devait etre le siege d’un empire universel ? Ou sont les 
triomphes que l’on se promettait de remporter sur les 
Perses ? Ou sont ces dieux que Fon promenait pompeu- 
sement a la t£te des armees qui en attendaient la vie- 
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toire ; ces oracles qui avaient fix£ I’tSpoque de la ruine 
entiere da cliristianisme ? Tout s’est evanoui , la gloire 
imaginaire de 1’impie a disparu comme un songe. Au- 
trefois le saint roi Ezechias , menace parlesarmees for- 
midables et les blasphemes de Sennacherib , chercha au 
pied des autels son salut et sa force , invoqua la puis- 
sance divine contre un adversaire qui se declarait en 
m6me temps Tenpemi du Seigneur ,* J’audacieux assy- 
rien vit son armee aneantie en un moment, etil futcon- 
traint de fuir honteusement , d’abandonner le siege de 
Jerusalem et sa criminelle entreprise; nous, prives de 
toutsecours humain , nous comptions surnotre Dieu et 
nous laissions a sa Providence le soin de nous sauver. 
On voulait nous sacrifler aux demons comme autant de 
victimes ; l’heritage du Dieu vivant , la nation sainte , le 
sacerdoce royal de Jesus-Ghrist , tel etait le prix convenu 
pour la conquete de la Perse. 

• » C’etait la, prince impie, la reconnaissance que vous 
reserviez au Dieu qui sauva votre enfance ! Cependant 
nousne cessions de conjurer le Seigneur. 11 tenait sus- 
pendus les traits de sa coiere, differant de punir l’impie, 
laissant a la mechancete le temps d’arriver a son dernier 
exces; menageant aux pecheurs le moyen dese sauver 
par la penitence , ou les attendant pour les ch&tier avec 
plus de rigueur , s’ils s’opini&traient dans leurs revokes. 
Partages entre lacrainteet l’esperance, nous gemissions 
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en secret ; nous implorions le secours du Ciel , noit$ 
plaignant a lui-m£me , comme des enfants soumis se 
plaignent a leur p6re de la rigueur qu’il parait exercer 
sur eux.... Je partageais aussi ces craintes etje faisais 
les mSmes pridres ; maisaujourd’hui j’ai change delan- 
gage : c’est le malheur des impies que je deplore , je 
pleure leurs miseres... Comment sont-ils tomb6s dans 
cet abime de maux? Un moment les a pr^cipiles du falte 
de la prosp6rit6, et maintenant ils expient, gisantdans 
lapoussi&re, leurs iniquit^s et leurs crimes. Ah ! qu’ils 
rentrenten eux-m^mes ! qu’ils reviennent ade meilleurs 
sentiments , qu’ils renoncent a leurs erreurs pour s’atta- 
cher desormais a la v6rit6 : leurs calamity m6mes au- 
ront 6t6 pour eux autant de bienfaits ; s’ils persistent 
dans le culte de leurs fausses divinit^s , il n’est point de 
voix humaine qui puisse 6galer les regrets au malheur 
que leur attirera leur endurcissement. 

» Mais peut-£trel)ieu daignera-t-il lesramenera lui... 
qui sait si le Seigneur qui brise , quand il lui plait , les 
chaines des captifs, qui rel&ve ceux qui sont abattus et 
les retire des portes de la mort , qui veut la conversion 
et non la mort du p6cheur , le Dieu qui nous a 6clair£s 
nous-mCmes quand nous 6tions assis dans les t^nebres 
du p6ch6 ; qui sait s’il n’aura pas piti6 de ces infortu- 
n6s , et si sa misericorde ne detournera pas de dessus 
leurs t6tes la vengeance que sa justice fait peser sur eux ? 
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»Mais reprenons les louanges de notre grand Dieu : B<d 
est tombe; Dagon estbrise ; la gloire du Saron et du Li- 
ban a 6t6 changee en un limon impur... Desormais, 
nosennemis ne profaneront plus nos temples par leurs 
regards, ils ne souilleront plus d’un sang impur nos au- 
tels r6serv6s a l’immolation de la victime sainte ; ils 
ne d^shonoreront plus nos sanctuaires en y erigeant des 
autels en 1’honneur des demons. Leurs mains sacrileges 
ne pilleront plus nos oflrandes : ils n’outrageront plus la 
vieillesse de nos prfitres , la saintele de nos diacres , la 
pudeurde nos vierges ; ils ne jetteront plus aux chiens 
les enlrailles de nos saints 6gorg6s , pour leur servir de 
pature ; ils ne livreront plus aux flammes les scpulcres de 
nos saints confesseurs, pour intimider et decourager les 
fiddles ; ils ne mfileront plus les reliques venerees de nos 
martyrs avecde profanes ossements; ils n’en jetteront plus 
les cendres au vent, afin de derobcr a ces precieux restes 
les honneurs que nous leur rendons. On neles entcndra 
plus, du haul de leurs chaires de pestilence, outrager , 
par leurs calomnies, les ev£ques, les priitres, les pro- 
ph6tes, lesapbtres etJesus-Chrisl lui-rncme. 11s ne nous 
interdiront plus l’exercice et l’enseignement des lettres 
humaines , sous l’artificieux pretexte que noire religion 
condamne les dieux qu’ils honorent.... Eteignez , 6tei- 
gnez ces torches impures que Ton porte en presence des 
fausses divinites. Que les vierges prudentes allumcut 
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Jeurs flambeaux pour 6clairerla marche del’^poux. De- 
pose, impudique hierophante, depose tes sacrileges or- 
nements; que lespr£tres du Seigneur revetent F£tole de 
justice et la robe glorieuse de Jesus-Christ. 

»Taisez-vous, vils sophistes, infames dSclamateurs r 
laissez-nous chanter lagloire denotreDieu. Condamnez 
au silence ces livres menteurs qui ne contiennent que 
des prestiges et de faux oracles ; que Fon ne consulte 
plus que les oracles des prophetes et des apdtres. Ca- 
chez dans les t6n6bres de la nuit vos initiations inqui- 
res ; laissez-nous c616brer au grand jour nos augustes et 
chastes mysteres. Fermez ces antres etces issues souter- 
raines qui m&ient aux enfers; nous vous montrerons le 
chemin qui conduit au royaume des cieux. Ce que des 
armees n’auraient jamais pu faire, nos pri&res l’ont fait. 
Le Dieu qui a cr£6 par son Verbe le ciel et la terre , a 
aussi dissip6 le nuage qui nous enveloppait , et ramene 
sur la terre l’ordre et la ser6nit6. Les demons de la de- 
bauche et de Fimposture ne sont plus les maitres du 
monde. Rougissez des livres d’Orphee que vous regar- 
diez comme votre theologien ; permettez au temps de 
couvrir vos infamies , et d'en emporter jusqu’au sou- 
venir. » 

En celebrant en termes si magnifiques la victoire de 
la religion , S. Gr^goire obeissait a Fesprit de Dieu qui 
Fanimait , et non a un desir de vengeance. Le nom de 
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J6sus-Christ 6tait glorifi6 par ie ch&timent de lulien ; 
c’6tait la c e qui remplissait sa grande &me du bonheur 
qu’il voulait faire partager & toute la nature. Mais crai- 
gnant que la gloire de l’Eglise ne fut ternie par quel- 
que acte de vengeance de la part de ses enfants , notre 
saint docteur les exhorte a deposer tout sentiment de 
haine, pour ne pas se rendreindignesdu Dieu qui les pro- 
tege... 

« Pour nous, Chretiens , s’4crie-t-il a la tin de ce dis- 
cours , ne commettons aucune violence. Nous sommes 
assez venges de nos ennemis par leurs propres remords , 
et par la crainte dont ils sont tourment^s a leur tour . 
Quand m6me nous voudrions nous venger , quels <le- 
dommagements seraient proportionn^s aux maux qu’ils 
nous ont faits et qu’ils ont voulu nous faire ? Le pardon 
nous vengera mieux que les violences ; c’esl ainsi que 
nous nous 61&verons au-dessus de ceux qui nous ont 
offenses. Montrons-leur quelle difference il y a entre les 
maximes que nous avons revues de J6sus-Christ, et la 
doctrine qu’ils ontre^ue des ddmons. Faisons a Dieu le 
sacrifice de nos ressentiments , en reconnaissance de ses 
bienfaits.... Le Seigneur n’a pasbesoindu secours de ses 
serviteurs pour se venger de ses ennemis : c’est a lui 
qu’appartient la vengeance ; il nous eommande la sou- 
mission a ses volontes saintes , et la charite meme en- 
vers nos ennemis. Montrons-leur done la bonte que no- 
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Ire Dieu nous recommande ; pardonnons-leur , si nous, 
voulons qu’au jourdu jugement la sentence du souverain 
juge nous soit favorable. La mort de l’impie , l’abatte-* 
ment et le desespoir de ses partisans , la honte qui les 
accompagne , voila nos vengeurs ; ne pensons qu’a en 
adoucir la rigueur.... Que tous, a la vue de ces chilti- 
ments , apprennent a ne point se revolter contre Dieu , 
pour ne point partager un si funeste sort. » 

Le triomphe des chrdtiens 6tait la desolation des 
paiens: leur rdgne 6tait passe; avecJulien etaient tom- 
bees toutes leurs esperances. Us savaient que le credit 
de l’apostat n’avait donnd au paganisme qu’une ombre 
de puissance , et que sesfaveurs et ses efforts n’avaient 
pu lui rendre ia vigueurqu’il avait perdue dans ses com- 
bats contre le christianisme ; ils voyaient que la religion 
de Jesus-Christ , pour avoir et6 un instant exposee aux 
railleries et aux outrages des philosophes , n’avait rien 
perdu de sa force et de son pouvoir; au contraire , la 
mort de Julien allait affermir son empire , et la honte 
des oracles trompeurs allait donner asa gloire un nouvel 
eclat. Ces considerations et d’autres semblables jetaient 
les uns dans l’abattement , les autres dans le desespoir. 
Libanius pronon^a , dans cette circonstance , plusieurs 
discours qui resument l’etat de confusion oil etaient 
lomb&slesesprits. Ony voitlefanatismed6concerte tour- 
3-tour reporter ses regrets au regne passe , et fremir de* 
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vant le triomphe futur de la religion ; il celebre la gloire 
evanouie du paganisme pourse tromper sur la victoire 
de sa rivale qu’il insulte en meme temps pour mieux 
cacher ses alarmes; e’est le langage d’un ennemi frustr6 
de ses espitrances et confondu dans son orgueil. 

Pour soulager ou tromper leur depit , les paiens mi- 
rent au rang des dieux celui dont ils deploraient la perle. 
Les dclectiques qui , en defendant la memoire de Julien, 
soutenaient leur propre honneur , se montrerent aussi 
empresses qu’ils etaient interesses a le louer. 11 leur 
importait surtout de justifier sa folle confiance en 
ses dieux , si cruellement jouee par les evenements ; 
ils imaginerent done des oracles qui predissent sa mort, 
comme ils en avaient invente auparavant, pour le flatter 
dans ses desirs et lui promettre un triomphe complet. 
Cette fois, il faut l’avouer, les dieux furent plus avisos , 
ou mieux informes : ils annoncercnt un evenement que 
tout le monde savait ; mais, afin de ne pas compromet- 
tre leur veracity, ils ajoutiirent que Julien aurait, dans 
l’aulre monde, des honneurs dont personne ne serait 
tente d’aller s’assurer. Suidas a recueilli un de ces ora- 
cles dont voici le sens : 

« Mais lorsque ton glaive, cnivre du sang des Persans, 
» aura fait respecter ton sceptre jusqu’a Seleucie , un 
* char enflamme te portera vers l’Olympe , au milieu 
» d’un bruyant tourbillon de nuages. » 


ApollteOM 
de Julien. 
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« Lorsque tu auras depouille celte triste et miserable 
» mortality, tu iras jouir des splendeurs paternelles, 
» vers la voQte 6ther6e, d’ou tu 6tais descendu pour 
» revetir un corps humain (1). » 

Cet oracle, dit Brucker (2) , sent trop la doctrine des 
eclectiques , pour que le dieu qui l’a prononce n’ait pas 
frequente leur ecole. 

Mais ces impostures ne tromperenl personne : il resta 
prouve que Jesus-Christ avail terrasse son ennemi , de 
quelque bras qu’il se fut servi , et que les portes de l’en- 
fer ne prevalent jamais contre l’Eglise. 

« Je suis6tonne, ditMosheim, que d’illustres ecrivains 
mettent Julien au rang des plus grands hommes dont 
1’histoire fasse mention... Pour penser ainsi , il faut fitre 
aveugle par ses prejugtis ou n’avoir jamais lu, avec quel- 


(1) XJV OKorocv acn*~ l 'uz( T.'ct; tctprnuv tu/tix 
A //si ZtXivxtii;; xXcvi ’otv £ ivnzti fxai’Xa'ti , 

An ror t ft tt/»( oXj/j.wcj iytt rvftXxJxif o^ulx, 

A [tft $j{Xitl)jft x'jxtufitvov tv frpcfxXtyl-i , 

Pi/'flrVT* ftpoxitav if$ttitv ivaturJljrsv avt<v- 
a** xiStpicv fxtot; xocxptatov xw r/. , 

E vCrj ttxaxXxyy m 9t\f /xtpotnitov if a Htixf vttCti- 

Suid. Lexic. xoc. ftwnnei. 

(2J Rrucker, in Julian, (sub fin.) Le mi'me auteur croit que Suiilas 
aura tire cet oracle do ceux des outrages d’Eunapc qui ne sont point 
parvenus jusqu’a nous. 
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que attenlion, les ouvrages de ce prince , on eniin, n'avoir 
aucune idee juste de la veritable grandeur. Le caractere 
de Julien offre peu de ces traits qui dislinguenl ungrand 
homme; car si nous meltons a part son esprit, dont 
ses ouvrages ne nous donneut meine pas toujours une 
bien haute idee , ses qualites militaires et un certain 
amour pour les lettres et pour cette vaine philosophie, 
connue sous le nom de neo-platonisme, rien en lui ne 
merite notre estime. Les qualites monies qu’on lui ac- 
corde sont balancees par des defauts tres-lionteux. 11 
etait superstitieux a l’exces, et rien ne prouve mieux 
un entendement borne, une time sans grandeur et sans 
noblesse ; il portait jusqu’a la puerilite l’amour de la 
gloire, des louunges et des applaudissements ; il etait 
d’une 16gerete , d’une credulite inouie ; l’habitude de la 
plus profonde dissimulation et d’une vile duplicity etait 
sa passion favorite; ajoutez a cela, 1’ignorance la plus 
complete de la vraie philosophie (1). » 

Ce jugement, quelque severe qu’il puisse parailre, n’a 
cependant rien d’outr6; il est confirm^ par les actionsetles 
ouvrages de Julien. Aussi ignoble dans saconduitehabi- 
tuelle et dans les motifs de ses entreprises, qu’il etait ab- 


(1) Moslieiru. liist. ecclcs. IV' steel. I" part. c. 1, § 13. — Aininien- 
Marcellio, I. 25 passim. 
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surdedans sa doctrine, il'n’a rien fait, rien^crit qui justi- 
tie ses preten lions au double titre de grand homme et de 
grand philosophe. Ses ouvrages philosophiques sont ge- 
nSralement remplis des r6ves de Ttclectisme et de la 
theurgie. Le plus s6rieux de tous, celui qu’il ecrivit 
contre la religion chretienne, et dont saint Cyrille nous 
a conserve des fragments, ne Fhonore pas plus que ses 
collaborateurs : il n’a fait que reproduire les objections 
ou plutOt les declamations de Celse et de Porphyre ; it 
ne raisonne pas ; il tranche, il affirme, il nie, il raille, 
il dedame, ilcalomnie, il blaspheme, il suppose, comme 
il lui plait, et quand l’intergt de sa cause le demande. 
Certes, les esprits-forts modernes, lorsqu’il nous van- 
tent la philosophic de Julien, devraient bien nous erv 
donner d’autres preuves; et eux-memes qui n’ont pas 
de meilleurs arguments a reproduire contre la religion,, 
que ceux de ce philosophe couronne, montrent bien 
qu’ils ne sont point au-dessus de lui. 

Les arguments de Julien furent d’un bien faible se- 
cours pour Tficlectisme, lorsqu’ils ne furent plus ap- 
puyes de sa puissance. Depuis lors cette secte, red uite 
a ses propres ressources , s’agite et se tounnente pour 
ressaisir le pouvoir qu’elle a possede un moment, mais 
elle se consume en efforts honteux et inutiles. C’est ce 
que nous monlrera le livre suivant, et toute la suite de 
cette histoirc. 
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L’ECLECTISME ALEXANDRIA. 

LIVRE CINQVIEME. 

DEPUIS LA MORT DE JULIEN L'APOSTAT, EN 363, 
JUSQU'A LA MORT D'HYPATIE, EN 415. 


I. Jovien succMe A fJnlien l’apostat. — Dispositions de ce prince i legard de U 
religion et de la philosophic. 

11. Valeutinien adopte la politique de Jovien.— Valens poursuit les catholiques , 
com me ortbodoxes, et les eclecliques, com me tnagiciens. 

III. Conspiration en faveur de Theodore contre Valina. 

IV. Theodose menace le paganistne que soutiennent encore 1‘Eclectisme , le sacer- 

doce paicn, la snperslition populaire et I’orgueil aristocralique. 

V. Gratien fait enlever du seuat de Rome 1’autel et la statue de la Victoire. 

Syinmaquc. — S. Ainbroise. 

VI. Theodose fait abattre les temples del fanx dieux. — Invectives de Libanins. 

Emeute et desolation d’Antiocbe. 

VII. Theodose a Rome.— Ruine da S4rap&m et des temples de Canope. 

Vlll. Les Iclectiquesj vengent le paganisme par des impostures, des calomnies et des 
blasphemes. — Traits de saint Augustin : De Dieinutione dmmouum. 

IX. Lois severes d'Honorius contre le paganisme.— L’ancien culte defendu en Occi- 
dent par un puissant parti de patriciens et de philosopbes. — Saint Paulin.— 

Volusien. — Sac de Rome.— Cite de Dieu, de saint Augustin. 

X. Ecole d’Hypatie it Alexandria. — Sa mort. 

1. La mort de Julien jeta les £clectiques dans une i* r«n 3«i 

a Can 364. 

consternation d’autant plus profonde , qu’ils avaienl fait 

un abus plus criant de leur puissance. On connaissait les Disposition, 
perfides conseils qu’ils avaient sugg6r6s au prince apos- ]^jj[*r d n de 
tat, les outrages dontils avaient accabM les Chretiens, et wpw.! ,h,l “" 
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les menaces qu’ils avaient faites a la religion ; il <Hait 
constant que c’etaient eux-m&mes qui avaient decide 
1’empereur a terminer enfin l’ancienne querelle entre la 
Perse et l’empire , afin qu’aucun obstacle ne vint ensuite 
retarder la ruine du christianisme. Ces philosophes 
avaient la conscience de leurs crimes, et ils ne se dissi- 
mulaient pas le sort qui les mena^ait, si le sceptre impe- 
rial tombait en des mains chretiennes. La belle con- 
duite de Jovien , au moment de monter sur le tr6ne , 
redoubla leurs alarmes. Ce prince, avant de s’imposer le 
fardeau que lui offrait l’armee, voulut, avec sa franchise 
ordinaire, avertir ses troupes que, comme Chretien , il 
ne voulait pas commander a des paiens.« Prince, lui re- 
pondit-on tout d’une voix, necraignez rien , vous com- 
mandez a des Chretiens (1). A cette gen^reuse confes- 
sion , les philosophes , les pr&tres des dieux et tous les 
palens fanatiques s’abandonnerenta un lache desespoir : 
les premiers se depouillerenl de leur barbe , de leur 
manteau etde toutce qui pouvait traliir leur profession; 
la plupart des autres abandonndrent leurs dieux et leurs 
sacrifices a la merci des Chretiens , et se hat&rentdese 
derober a la vengeance qu’ils croyaient voir planer sur 


(1) Socr. Hist, eccles. 1. HI, c. 22. — Theodor. Hist, cedes. 1. IV, 
c. t. — Tillemonl, Hist, des etnper. tom. IV, p. 577 ct suiv. 
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leurs l<Hes. Mais ce n’ eta it point le temps de venger par 
la s6verit6 , le sang chr6tien qu’ayaient injustement re- 
pandu Julien et see ministres. Jovien qui unissait la piele 
a la prudence , aima mieux agir en chretien charitable 
qu’en empereur inexorable ; et tout enfavorisantl’Eglise, 
il permit a cbacun le libre exercice de son culte. 11 se 
boma a defendre les ceremonies magiques et les sorti- 
leges que Julien avait remis en honneur. 1/acces de la 
cour fut m£me permis aux philosophes 6clectiques, 
pourvuqu’ils n’y portassent pas les orgueilleuses iivrees 
de leur profession. Mais ils ne purent pas toujours se 
soustraire au ressentiment des grands de 1’ empire a qui 
Julien avait pr6f£re cette tourbe de th£urges et de ma- 
giciens. Quelques-uns d’entre eux conseillerent m£me a 
Jovien de se deiivrer du sophiste Libanius , dont les 
plaintes et les lamentations continuelles sur la mort de 
Julien l’apostat faisaient injure a son regne ; mais le 
nouvel empereur, fidele a sa moderation , leur repondit 
qu’il lui 6lait plus glorieux de laisser ce malheureux ver- 
ser des larmes que de r6pandre injustement son sang. 

Libanius pleurait moins encore la chute de Julien 
que le triomphe de 1’fWangile; il ne pouvait entendre 
sans le plus profond depit le concert de louanges que 
les chretiens faisaient monter vers le ciel et les actions 
de grace qu’ils rendaient au grand Dieu qui avait ren- 
vers^J’impie. Saint Gr£goire de Nazianze, qui celebra en 
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termes si magnifiqnes la puissance et la sagesse (le 
sus, prouva dans la mCme occasion aux paiens la beaute 
de la religion cliretienne par l’absurdite mfime de leurs 
fables et la folie des projets de Julien. « La philoso- 
phic, leur disait-il, comprend deux parties : la con- 
templation et Taction... . chez les chretiens, ces deux 
operations sont inseparables : Tune aide l’autre; de la 
contemplation des choses saintes nous passons a la 
pratique des vertus, et Taction nous CICve a la contem- 
plation. 11 est impossible d’etre sage sans pratiquer la 
sagesse. Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux 
parties est la plus faible ou la plus ridicule chez les 
paiens. Examinons d’abord TespCce de morale qu’ils 
se proposent. Transportons-nous done a leurs theatres 
(car quel autre nom pourrait-on donner a leurs tem- 
ples?), qu’on ouvre la scene : les hCrauts eleven t la voix 
et appellent la foule qui accourt de tous c6t6s; ceux 
que dislinguent l’age, le rang et la sagesse, prennent 
place et president; les pontifes, revCtus de pourpre, 
couronnes de fleurs et ornes debandelettes affectent une 
gravite , une majeste qui font tout leur merite et leur 
tiennent lieu de vertus.... Les voila; 6coutons : les in- 
terprCtes des divins oracles lisent et expliquent leurs 
livres de thCologie , e’est-a-dire les theogonies d’lie- 
siode; les descriptions qu’il fait de la guerre des Titans, 
des combats des grants : on cite Cotus, Briaree, Gyges, 
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Encelade ; les monstres aux pieds de serpents ecrases 
sous les montagnes lancees par leurs ennemis; puis 
toute la g6n£alogie des monstres] qui en sortirent : les 
hydres , les chim^res, les cerberes, iGs gorgones, au- 
teurs de tous les maux qui desolent la terre. Voila leur 
theologie.... Vient ensuite Orphee, a qui Ton fait chan- 
ter les infamies de Jupiter et les turpitudes de C6res. 

» Quand done paraitra Homere qui a dit desi belles 

choses sur vos dieux » Saint Gregoire rappelle ici 

quelques-unes des aventures comiques et honteuses 
que ce poete raconte des dieux , puis il reproche aux 
paiens de mettre sous les yeux des assistants des scenes 
si lubriques. Pour repondre a un bl&me si severe, les 
eclectiques avaient mis en vogue le systeme des alle- 
gories, Saint Gregoire les poursuit dans ce retranche- 
ment et leur dit : « Vous soutenez que ces fables con- 
tiennent des mysteres profonds, qu’il est donn6 seule- 
ment aux plus sages de devoiler. Avouez du moins 
que vos poetes ont bien peu respect^ vos dieux; qu’ils 
les ont indignement outrages , en mettant sur leur 
compte des actions si indignes ; et cependant vous 
n’avez pas assez de louanges pour les auteurs de tels 
attentats , vous qui vengez, par les plus sev&res ch&ti- 
ments, la moindre injure faite a vos divinites.... Est-ce 
par de telles aventures que vous pretendez* former les 

* - ii 40 
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moeurs? Est-ce en mettant sous les yeux des scenes si 
infames que vous voulez enseigner la pudeur? 

La concorde est le bonheur des families et des so- 
cietes : or pour enseigner 1’union aux hommes, leur 
raconlerez-vous les guerres, les disputes et les dissen- 
sions des dieux?.... Que feriez-vous done si vous vouliez 
meltre la discorde partout? Voulez-vous qn’on fuie 
des vices dont vous oflfirez des exemples dans la vie de 
vos divinit6s ?... Vous avez bonne grikee vraiment d’ap- 
prendre aux parents a ch£rir leurs enfants par l’exem- 
ple de Saturne qui mange les siens; de recommander 
a tous de respecter le bien d’autrui par le r6cit des es- 
croqueries ou des brigandages de Mercure ; d’ensei- 
gner la chaste te par 1’exemple du p6re des dieux, qui 
prend toutes les formes pour assouvir son infame pas- 
sion ; de raconter les transports de colfere de votre Mars 
pour fournir des lemons de douceur, ou les d6bauches 
de Bacchus pour inspirer la temperance.... Sont-ce la 
les mysteros que renferme la th^ologie de vos poetes? 

Je vous le demande : est-ce ainsi que Ton s’y prend 
chez nous pour porter les peuples a la vertu ? Notre re- 
ligion nous prescrit de rdgler notre amour pour les 
autres sur celui que nous nous portons a nous-mCmes; 
elle veut que nous soyons chastes dans nos actions, dans 
nos d^sirs et dans nos pens6es; elle nous defend de 
jeter nos regards sur les objets qui pourraient les 
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souiller; elle nous recommande et nous inspire la dou- 
ceur, la temperance, la clemence et toutes les vertus ; 
elle soumel le corps a 1’esprit , 1’esprit a Dieu. La vie 
d’un chretien ici-bas est un effort continuel pour attein- 
dre la perfection de son 6tre , jusqu’a ce que, abime 
dans l’essence divine , il possede la fin bienheureuse 
pour laquelle il a 6U5 cree (1). 

Ce que saint Gregoire reproche ici aux philosopher 
de la secte de Julien dtait connu de tout le monde ; et 
depuis que la protection de ce prince manquait au pa- 
ganisme, les chrdtiens leur faisaient souvent sentir la 
supdriorite de l’Evangile sur leur morale, dont les alle- 
gories ne couvraient pas la honte. 

Cependant les plaies que Julien avait faites a la reli- 
gion, se referraaient peu a peu : les dvfiques catholiques 
retournerent parmi leurs ouailles ; Athanase sortitde sa 
retraite et reparut au milieu de son peuple desol 6 ; les 
eglises et le clerge recouvrerent leurs privileges , et le 
culte divin fut entourd de sa premiere splendour. 

Les sectes heretiques s’accommodaient mieux du re- 
gne d’un prince apostat sous lequel ils pouvaient satis- 
faire leur haine contre 1’Eglise catholique, que decelui 
d’un empereur orthodoxe qui comprimait les haineset 


(I) S. Cregor. Nazian. Oral. t. 
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exigeait la paix de tout le monde. Les Ariens surtout, 
ne pouvant plus persdeuter Alhanase, regretterent les 
temps de Julien plus amerement que les paicns eux mft- 
mes. Ce prince avait toujours lou6 et encourag6 leurs fu- 
reurs ; il n’avait hai en eux que le nom de chr6tiens 
auquel ils pretendaient : il avait donnd des eloges a 
Arius, a Photin, au sophiste Aerius et a d’autres h6r^- 
tiques influents de la mime secte. L’arianisme en effet 
servait ses projets plus efficacement que sa philosophic. 
Nous avons d£ja vu que cetle h6resie unit ses efforts ii 
coux du philosophisme jjour triompher de la religion 
catholique , au concile de Nicee ; elle n’eut pas honte 
d’entrer dans la mfime coalition apr6s lamortde Julien 
1’apostat. Quoique les ariens n’ignorassent pas les veri- 
tables sentimens de Jovien , ils osferentcependant accu- 
ser en sa presence , le catholicisme dans la personne du 
grand Athanase. Ils vinrent en foule le trouver, a son 
arrivee dans la ville d’Antioche , et lui dirent tumultuai- 
rement : « Seigneur, nous avons des plaintes et despreu- 
ves contre Athanase; il y a plusde trente ans qu’il a ete 
hanni par Constantin et Constance d’eternelle memoire , 
et plus recemment par l’empereur Julien, le prince le plus 
pieux, le plus cher a Dieu , et le plus grand philosophe 
dcnotre temps. — Ce qui s’est passd, il v a trente ans est 
prescrit aujourd’hui. Ne me parlez plus d’Athanase : je 
sais pourquoi vous l’accusez et pourquoi il a 6te banni. » 
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Non-seulement les Ariens revinrent a la charge; mais 
ils subornerent encore des philosophes cyniquesquide- 
bitiiientde noires calomnies et intentaient d’absurdes 
accusations contre le saint evfique d’Alexandrie (4). Mais 
Jovien, juste appreciates du mdrite , renvoya ignomi- 
nieusement ces turbulents sectaires , et temoigna la plus 
profonde vdndration pour le magnanime ddfenseur de 
la foi catholique ; il le pria mdme de lui dresser une 
exposition claire et precise de la doctrine du concile de 
Nicee, laquelle pOrt lui servir de rdgle de conduile dans 
de pareilles circonstances. 

Jovien, qui avail hate de se rendre dans sa capitale, 
continua sa route a travers l’Asie-Mineure, malgre les 
rigueurs de l’hiver. 

Arrive a Ancyre, il prit avec son tils le litre de consul, 
puis il se rendit au bourg de Dadastane, en Galatie; cc fut 
la que le joignit Themistius, a la tdte de la deputation 
du sdnat de Constantinople. Nous l’avons deja dit : 
Themistius dtait un eclectique modere, qui , en admet- 
tant les principes philosophiquesjde sa secte, en rejetait 
le fanatisme et les honteux mystdres. Ses confreres 
pretendaient former, de toutes les autres, une religion 
qu’ils pussent opposer au christianisme ; lui , au con- 


(1) Athan. opp. pag. 779 et suiv. — Herman! , Vie de S. Milan. 
I. XI, c. V. — Moeilicr, Athan. Ic Grand, etc. I. VI. 
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traire, admettant la necessity, pour Thomme, d’uneulte 
divin , soutenait que tous les cultes , sans en excepter 
la religion chr^tienne, honoraient 6galement l'Etre 
supreme. Cette moderation etait beaucoup plus funeste 
au catholicisme que les violences et la fureur de 
clectisme : elle satisfaisait les paiens moderes et ral- 
liait un grand nombre d’esprits qui restaient indecis 
entre l’ancien et le nouveau culte, et ceux qui, recon- 
naissant la v6ril6 dans 1’Evangile, n’osaient pas ou ne 
voulaient pas laisser leurs anciennes croyances et leurs 
premieres habitudes. Que si l’Eglise refusait de transi- 
ger avec la superstition paienne , ou avec un rationa- 
lisme si accommodant, elle passerait pour intolerante 
aupr^s de tous les partis, et s’attirerait leurs communes 
maledictions. C’6tait le seul moyen de sauver le paga- 
nisme philosophique. Themistius comprit bien toute 
la portee de son systeme ; et son nom et ses talents ne 
l’accrediterent malheureusement que trop au quatrieme 
si&cle, danslequel on vit le rationalisme , Tindifferen- 
tisme combattre ensemble avec Tficlectisme alexandrin, 
contre l’Eglise, tandis que de son c6t6 l’hydre de l’h6- 
resie s’obstinait toujours a la d6chirer. 

Themistius crut avoir tout gagne, s’il pouvait faire 
gouter son systeme au nouvel empereur. 11 protita ha- 
bilement, dans cette occasion, de l’avantage que sem- 
blaient lui donner les premiers actes de Jovien : pas- 
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sant sous silence les circonstances ou se treuvait ce 
prince , il suppose qu’il n’a ob6i quk ses himieres et 
a sa conscience, en permettant le libre exerciee de 
tous les cultes* vante pompeusement cette iftesure, 
corame l’ouvrage de la justice et de lii sngesse, et 
lexhorte a suivre une ligne de condtlite qui est celle 
de la prudence et de la gloire. « Prince, disait-il, oc- 
cupy du bonheur de vos sujets, vOUs avez commence 
par r£gler ce qui regarde leur religion : vous setri avez 
compris que la puissance des souverains a des 1 ini i les 
au-dela desquelles elle rie saurait s’exereer; qu’il y 
a des choses inaccessibles a leurs violences, a leurs 
ordres, a leurs menaces; ce sont, entre autres, toutes 
les vertus , et surtont la pi6t6 envers la diVinite, la re^ 
ligion. Or, vous le savez, prince, pouf jouir de ces 
biens sans con trainte et sarts hypocrisie, les inclinations 
doivent etre libres; et l’homme ne doit obeir qu’a la 
voix de sa conscience. En effet, prince , si vous ne 
pouvez pas obtenir par des edits 1’amitie de ceux qui 
qui vous haissaient, comment pourriez-Vous par le9 cha- 
timents inspirer une religion a ceux qui la rejet- 
tent.... Mais nous n’avons pas a vous reprocher, grand 
prince, une pareille conduile : ne voulant exercer YOtre 
souveraine puissance quo surce qui lui est soumis, vous 
avez laisse a chacun la liberie d’honorer la divinite 
comme il le jugera plus convenable. C’esl ainsi que 
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Dieu lui-meme en donnant a lous les hommes une in- 
clination naturelle a line religion, leur a laisse la liberte 
de determiner la forme de leur culte. Quiconque vou- 
drait done dter a 1’homme ce droit sacre, insulterait 
la divinite elle-m6me. Aussi les lois de Cheops et de 
Cambyse ont-elles 6te annulees par la mort de leurs 
auteurs; mais la vOtre, prince, demeurera immuable 
comme celle de l’Etre supreme. Rien ne peut empScher 
l’homme d’embrasser la religion qu’il juge la meilleure, 
ni la privation de ses biens, ni les tourments les plus 
cruels. On pourra detruire le corps, mais 1’Sme s’en- 

volera libre et en possession de tous ses droits Que 

toutes les religions s’exercent done librement a l’abri 
de votre puissance : souffrez que de toutes les parties 
de votre empire des voeux libres s’61£vent vers la di- 
vinite Rien ne lui est plus agrSable que cette va- 

riety de cubes par lesquels les mortels lui rendent des 
hommages d’autant plus parfaits que telle maniere leur 
parait plus propre a l’honorer (1). » 

Un langage si absurde ne donne certes pas une haute 
idee de la philosophic de Themislius ; mais il prouve 
du moins que la puissance de Julien n’avait point 
rendu au pagan isme la force morale que lui avait 6i6c 


(1) ThemUt. Orat. 12 (edit. Petav.) 
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la religion chretienne en eclairant les esprits. 11 nc lui 
dispute plus les suffrages du genre humain ; il ne de- 
mande qu’a les partager avec sa rivale et compose 
avec elle. 

Th6mistius sentait peut-dtre aussi lui-mdme qu’il 6lait 
mal a 1’aise sur ce terrain; il ne p6n£tre jamais au fond 
de la question; mais ses arguments sonttirds de compa- 
risons fausses ou dud6cret parlequel, disait-il, Jovien 
avait laiss6 a ses sujets la liberty de conscience et l’ind£- 
pendance de la raison. 11 savaitbien quela toldrance de 
Jovien n’6tait pas indifference en matiere de religion; 
mais il affectait de les confondre ensemble, afin de 
donner le change a ce prince ; ce n’etail point le vice du 
nouvel empereur; toujours il se pronon^a franchement 
pour le catholicisme ; il eut sans doute donn6 a sa foi 
des preuves eclatantes de son devouement, si une mort 
imprevue ne 1’etit empeche de realiser ses g6nereuses 
intentions. La religion , du moins , benira toujours la 
memoire d’un prince qui cassa les lois tyranniques que 
Julien avait portees contre elle. 

11. La mort de Jovien ne rendit pas plus douce la con- 364 

a l’an 3;4. 

dition des eclectiques. Valentinien , successeur de 
Jovien , etait connu depuis long-temps par le courage Dispositions 

dc Valenti- 

avec lequel il avait brav6 les dieux et ses ministres en nien « *’<• 

gird des c- 

presence mdme de Julien , et qui lui merita , de la part c,ectiqae ‘'’ 
de l’apostat, 1’honneur d’etre condamnea l’exil ; il n’a- 
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vait jamais dissimule !e mepris que lui inspiraient ces 
parasites magiciens. De leur cote, ies eclectiques de ta 
suite de Julien ne pouvaient pas avoir oublie les injures 
qu’ils avaient faites a sa dignite eta sa religion. Maxime 
surtout l’avait toujours poursuivi de sa haine et n’avait 
rien epargne pour le perdre aupres du philosophe cou- 
ronne (4). Lessoldats qui aimaient leurempereur, autre- 
fois leur chef et leur compagaon d’armes, brtilaientde la- 
ver dans le sangde ce fanatique les injures faites a leur 
monarque eheri, ainsi que tous les crimes dont la voix 
publique l’accusait. Une mort prom pte et cruelle aurait 
infailliblement ete le chatiment de ce philosophe, si la 
moderatien de V alentinien n’eflt arr6t6 l’ardeur de ses 
soldats. Leur fureur redoubla avec l’horreur publique , 
lorsque, peu de temps apres, Valentinien etant tombu 
malade le mfime jour et de la m&me maladie que son 
frere Valens, depuis peu associe a l’empire, tous s’ac- 
corderent a attribuer cet accident aux sortileges de 
Maxime et de ses confreres. La prevention devint si se- 
rieuse que l’empereurordonnala-dessusdes informations 
j uridiques et qu’il d61egua a cet effet le questeur Juventius 
et Ursace , grand-maitre des offices. On arrfita d’abord 
Maxime et Prisque, les deux conseillers intimes de Julien 
et chefsdes theurgcs eclectiques depuis la mort dece prin- 


(I) Zozim. K is — Baron. Ann. cccl. ad ann. 364, § 18. 
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ce, et on les jela ensemble dans une etroite prison (1). 
Prisque, plus adroit que son co-accuse, se disculpa si bien 
aupres de ses juges , qu’il en obtint sa grdce avec la per- 
mission de retournet en Grece (2). Effraye du danger 
auquel il venait d’echappcr, il ne se montra plus sur la 
scene, etl’ombre desa retraite le deroba aux perquisi- 
tions que Ton fit dans la suite contre sa secte, jusqu’a 
ce qu’il p£rit miserablement dans un ftge fort avance, 
de la main des barbares. 

Quant aMaxime, il ne dutson salutqu’a 1’intercession 
de Sallustc ; mais il fut condamne a une amende dont on 
lui permit d’aller mendier le montant en Asie. 

Cet eclectique se montra aussi lache dans le malheur 
qu’il avait etc insolent dans la prosperity. Vaincupar la 
honte et par la vie miserable qu’il menait en Asie , il r6- , 
solut d’y mettre enfin un terme et d’abreger son infor- 
tune ; sa femme, magicienne comme lui , et complice 
de tous ses crimes , buvait aussi a la coupe du malheur. 
Ces deux infortunes , loin de soulager leurs raaux par 
leur courage a les supporter , les augmentaient au con- 
traire par la l&chetd de leurs plaintes et par le souvenir 
desesp6rant de leur fortune passee. 

Maxime , cedant a son triste sort , pria sa femme de 


(I) Eunap. in Maxim. 
(V) Eunap. I. c. 
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lui preparer du poison etde le delivrer enfin de lant de 
maux ; celle-ci obeit : elle prepara le breuvage fatal , 
mais, au lieu de le donner a Maxime , elle I'avala elle- 
mCme et tomba morte a ses pieds. A cet affreux specta- 
cle , Maxime ne pensa plus a accomplir son funeste pro- 
jet (4) ; la justice divine reservait a ses forfaits un plus- 
terrible ch&timent. 

Clearque , proconsul d’Asie , imbu de la doctrine de 
ce philosophe, le prit sous sa protection, et adoucit un 
peu son malheur. La faveur de ce personnage et l’inter- 
cessionde Th£mistiuslui obtinrent mfimela permission 
de revenir a Constantinaple. La le^on qu’il avait deja 
tee tie aurait du le rendre pins avis6; mais son fanatisme 
etses intrigues le conduisirent enlinau dernier supplice, 
comme nous le dirons bientot (2). 

Les dclectiques n’avaient pas le droit de se plaindre 
des rigueurs qu’on exer«,ait contre eux; « car en preco- 
» nisant dans l’empire les croyances persanes, et en de- 
» veloppantles doctrines de Plotin, ils avaienl ravive la 
» foi dans les superstitions magiques.... ils n’osaient 
» plus se montrer en public ; ils portaient parloul avee 
» eux le soup^on et la crainte , et faisaient planer sur 


(1) Eunap. ill Maxim. 

(2) Eunap. I. c.— Brucker, tom. II, p. 286. 
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> leurs amis les dangers qu’ils couraient eux-m6- 
» mesfl). » 

Les theurges de la conr de Julien, et cejprinee lui- 
m&me, avaient plus contribu6 que tous les autres a met- 
tre en honneur l\art honteux dela magie et a r6pandre, 
par leurs prestiges, dans tout l’empire, des soup^ons de 
sortilege etla peur des malcfices. On^attribuait a la ma- 
gie les accidents les plus ordinaires , les effets les plus 
naturels. Apronien , que Julien avait nomm6 gouverneur 
de Rome , tandis qu’il etait encore en Syrie , perdit un 
ceil en se rendant a son poste. II attribua cet accident a 
quelque malefice , et con^ut contre les magiciens une 
haine qu’il exer^a d’une manure barbare apr&s la mort 
de Julien. 11 fit une recherche exacte de tous ceux qui 
6taient accuses ou soup^onn6s de magie (2). Loin de 
reculer devan t le nombre des coupables, il sembla 
chercher sa surete dans la multitude de ses victimes. Sa 
fureur s’etendit jusque sur les chr^tiens , qu’il ha'issait 
plus encore que les magiciens, et qu’il atTectait de con- 
fondre avec eux (3). Quoique ennemi des magiciens et 
de leurart, Valentinien n’approuvait cependant pas ces 


(1) M. Beugnot, Hist, de la destruct. du pagan, en Occid. tom. I 
p. 248. 

(2) Amm. Marcell. 1. XXVI. 

(3) Baron. Annal. eccles. ad ann. 363, § 4. 
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sanglnntes executions. En presence des paiens exasperes, 
ce prince avait jug6 prudent de ne pas lespousserau de- 
sespoir par des rigueurs intempeslives contre la paga- 
nisme. Aussi usa-l-il toujours envers eux d’une reserve 
queplusieurs 6crivains ont prise pour de l’indiflference , 
quoiqu’il ait toujours temoign6 hautement et exclusi- 
vement son estime et son affection pour la religion ca- 
tholique. 

i* Valens ne montrait pas les memes quality que son 
frere : entet6 , violent et avare, plutot que ferme ou ener- 
gique, il avaitencore le malheur de ne pas connaitre ses 
defauts. Tant de vices unis aux vexations et a la duretts 
de Petronius, son beau-pere, lui alienerentses peuples, 
et conlributirent plusau succ&s de la revolte de Procope, 
que les talents et les moyens du rebelle. Procope , pa- 
rent de Julien du cote de sa mere , avait toujours pre- 
tend u au trone : il cherchait l'occasion de satisfaire son 
ambition , lorsqu’il crut l’avoir trouvee dans le mecon- 
tentement des peuples ; il le foments sous main , et s’ef- 
fort;a de se faire desirer a force de recompenses et de 
promesses. Quand son parti fut assez considerable pour 
opposer une resistance ouverte , il arbora l’etendard de 
la rebellion et marcha contre son souverain,qui etaitalle 
en Syrie pour observer de plus pres les mouvements des 
Perses. A pres s’ftre empare de quelques places prises 
audepourvu , il relourna triomphant a Constantinople. 
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Ces avantages precaires lui enflerent le cceur, et se 
croyant capable de mentir impunement a ses promes- 
ses, il commit d’horribles atrocites surtoutes les person- 
nes dont il suspectait la fideiite (1). L’usage habituel 
que les edectiques faisaient de la magie , leurs arts oc- 
cultes , leurs secrets myst&res avaient depuis long-temps 
accumule sur eux de graves soup^ons ; on etait per- 
suade qu’ils se melaient a toutes les intrigues , a tous 
les com plots. Procope lui-m£me, qui se donnaitdesairs 
de philosophe , partageait sur ce point l’opinion com- 
mune : il crut done qu’en son absence ils avaient ourdi 
quelque trame en faveur de Valens , et il les traita assez 
mal pour leur faire desirer le retablissement de l’empe 
reur legitime. Enfin , la bonne cause triompha, etla 
mort de Procope mit fin a la rebellion. Il s’etait flatte, 
sur la foi des astrologues et des magiciens, qu’il parvien- 
drait au faite des grandeurs. A pres sa mort, ces impos- 
teurs, pour sauver l’honneur de leur profession , divul- 
guerent partout qu’ils n’ avaient pas entendu le faite 
des honneurs, mais le comble del’infortune (2). 

Themistius profitait de toutes les occasions pour atti- 
rer a la philosophic les faveurset la protection des prin- 


(1) Aram. Marcell. 1. 26 et 27.— -Socr. I. IV, c. 5. — Sozom. 1. 6 , 

c. 8. 


(2) Amm. Marcell. — Sozom.. — Socr. 1. sup. cit. 
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ces ; il prononya alors un discours en l’honneur do Va- 
lens , dans lequel , contre le temoignage de Zosime el 
d’Ammien Marcellin, il loue ce prince de la moderation 
qu’il montra dans la victoire et de l’indulgence avec la- 
quellc il traita les vaincus (1). Libanius , qui n’avaitpas 
a selouerde Valens, donne les mCmes eloges a sa con- 
duite. 

Les eclectiques theurges , red u its a se cacher sous 
leregne de ce prince , se consolaient de leurs disgraces, 
en voyant les maux qu’il faisail souffrir a 1’ortliodoxie ;■ 
car Valens , une fois gagne i l’arianisme , par l’impdra- 
triceet lepalriarchede Constantinople, embrassa la cause 
de cette her6sie avec une fureur egale a son ignorance 
en mature de religion. Les catholiques virent doncse 
renouveler contre eux , de la part d’tin prince chr6tien, 
toutes les atrocites que les persecuteurs paiens avaient 
exercees contre 1’Eglise ; mais leur courage , soutenu 
par les exemples des Athanase , des Basile et des autres 
grands hommesqui les gouvernaient , semblait s’accroi- 
tre avec la cruautd du tyran et de ses ministres, et plus 
d'une fois il en imposa a leurs oppresseurs. Valens lui- 
inAme no put soulenir a C6sar£e la presence de saint 


(I) Thcmist. Oral.' 9 (edit. Petav).— Tillemont, Hist, des emp. Hist. 
«le Valens. 


Digitized by Google 



LIVRE ClNQUltME. 161 

Basile, dont l’ascendant obtint momentanement, de ce 
prince , un sort plus doux pour lescatholiques. Si nous 
en croyons Socrate et Sozornene , Tbemistius contribua 
beaucoup a cet heureux changement. Car, fiddle a son 
syst&mede conciliation, ce philosophe representa a Va- 
lens , « qu’il en etait de la religion comme de loutes les 
sciences que perfectionne la dispute ; que les differentes 
sectes religieuses etaientautant de voiesqui conduisaient 
au m6me terme , c’est-a-dire, a l’Etre supreme ; que la 
difference d’ opinions, touchant la nature divine , entrait 
danslesvues de Dieu, qui a voulu se cacher aux perquisi- 
tions des hommes, afln de s’en faire mieux apprecier , 
et que la diversity des cultes, loin de lui deplaire, lui 
etait mfemeaussi agreable que Test a un general d’arm6e 
la diversity des services parmi sessoldats (1). » 
Th£mistius , non moins zelepour le paganisme pbilo- 
sophique, qu’il etait habile a le defend re , se mettait peu 
en peine du sort d’une religion directement oppos6e & 
l’Eclectisme et incapable de transiger avec les sectes ou 
philosophiquesou religieuses; maissous prdtexte d’exer- 
cer, a l’dgarddes catholiques, un acte de philanthropie, 
il intercedait reellement pour son parti , envers lequel 
l’empereur ne se montra gu£re plus traitable. En rappe- 


(t) Tbemist. Orat.— Sozotn. I. 6 c. 37. 

II 
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lant la varieto des sectes religieuses , il sc proposait 
d’excuser les mille opinions qui partageaient la philo- 
sophic et que les chr^tiens reprocherent si long-temps 
aux philosophes ; peut-etre me me voulait-il combattre 
indirectement le catholicisme qui s’attribue si justement 
a lui seul le pouvoir et le droit exclusif de conduire les 
hommes a Dieu , d’etre la seule veritable religion. Quoi 
qu’il en soit , il fallait que Th6mistius comptat biensur 
1' ignorance de son auditeur , pour oser lui alleguer des 
raisonnements si absurdes , en faveur d une cause quel- 
conque. 

Le langage de Themistius etait moins modere lors- 
qu’il ne parlait pas devant des princes chretiens. Alors , 
non-seulement il n’epargnait point le christianisme , 
mais il temoignait hautement la douleur que lui causait 
son trioniphe, et excitait les partisans du paganisme a 
soutenir avec vigueur la cause de l’antique religion. 

Vers l’an 376, l’empereur d’Orient l’ayant envoys vers 
Gratien qui se trouvait alors dans lesGaules, Thdmis- 
tius reveilla partout sur son passage la fureur des pa'iens 
et interessa l’orgueil national a la defense des dieux de 
l’empire. Sa mission remplie, il se rendit a Rome, ousa 
reputation el son amour bien connu pour le paganisme 
lui obtinrent de la part des families patriciennes, des 
demonstrations extraordinaires de joie et de veneration. 
11 pronon^a dans le s6nat un discours danslcqucl, aux 
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eloges obliges des princes* il mela les louanges des dieux 
et de ceux qui ayaientpris leur cause en main. Dans line 
enceinte ou Ton avait crG6 tant de dieux ; en presence 
des descendants de ceux qui y avaient re^u jadis les 
honneurs de Fapotheose; au milieu des statues qui rap- 
pelaient la gloire de Rome ; deyant cet autel de la 
yictoire , sur lequel tant de guerriers et de magistrats 
avaient jure de vivre et de mourir pour la patrie , The- 
mistius entre en enthousiasme et s’6crie : » 0 Rome! 
cite illustre et sacrGe, ocean de beaute ; ta grandeur est 
immense et ineffable : ici rdgnent ces saintes et divines 
lois par lesquelles Numa lia les int6r6ts de l’Qlympe 
a tes destinies. Graces a vous, 6 fortunes mortels! les 
dieux n’ont pas encore d6serte la terre ; c’est vous qui , 
par vos efforts gen^reux , avez retenu les immortels par- 
mi leshommes. Vous avez des constitutions admirables 
qui vous font partager avec les dieux la tutelle du genre 
humain. Vous remplissez aujourd’hui parvotre pi6te la 
destinee dont vous vous acquittiez autrefois par la force 
de vos armes. Illustres descendants de Romulus, il est 
venu le temps ou vous devez c616brer des choeurs, bril- 
ler l’encens sur toutes les places publiques, et faire re- 
tentir les louanges pres de l’objet de mes amours. Et 
toi, grand Jupiter, pdre des dieux et des hommes, fonda- 
teur et gardien de Rome, Minerve qu'il a engendree et 
enfantee, divin Quirinus, tuteur de l’empire romain , 
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faites que Rome ch6risse ce que j’aime, et que mes d6li- 
ce s ch6rissent la ville de Rome ! » 

11 ne futpas difficile a Themistius de faire passer son 
enthousiasme dans le coeur de ceux qui l’6coutaient. Son 
discours releva la fiert6 des senateurs et l’enchaina a la 
religion deleursaieux; et nous verrons bient6t par quels 
moyens ils s’efforcerent d’en conjurer la ruine. 

Les Romains essay&rent de retenir dans leur ville un 
homme qui reconnaissaitleur grandeur et savait les flat- 
ter ; mais Themistius prefera les honneurs dont le com- 
blaient les souverains a Constantiuople, a touslesavan- 
tages que Rome faisait briber a ses yeux. II alia doncen 
Orient jouir de sa gloire et travailler au bien du paga- 
nisme. 

Libanius partageait cette derni&re t&che avec lui. De- 
puis la mort de Julien, ce sophiste vivait a Antioche 
dans le deuil et 1’oubli : lorsque Tempereur Valens se 
trouvait dans cette ville, il lui recommanda les intents 
de Tantique religion et int^ressa sa gloire a venger la 
mort de l’empereur philosophe. Valens, preoccupe de 
son expedition contre les Perses, laissa en effet, plut6t 
parn^cessite que par indulgence, toutes les superstitions! 
s’exercer en paix. II ne pouvait arriver rien.de plus fu- 
neste a l’orthodoxie : elle se vit alors livr6e a la merci 
de la philosophic, de la superstition et de l’heresie. L’a- 
rianisme surtout, fier de compter 1’empereur parmi ses 
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adherents les plus dSvoues, persecutait l’Eglise catholi- 
que avec une fureur sanguinaire (1). 

Pour comble de maux, la mort vint enlever aux catho- wort a* s. 

Alban***. 

tholiques le grand Athanase dans de si ftcheuses cir- 
constances, et ce funeste 6v6nement fut le signal des plus 
horribles vexations. Lesjuifs, lesheretiques, lespaiens 
se jetdrent en furieuxsurles enfants de 1’Eglise. Alexan- 
dra ettoute l’Egypte furent encore remplies de carnage 
et d’horreur; les d6serts m6mes furent inondds du sang 
de leurs pieux habitants (2). 

Cette barbarie rejouissait les paiens et les theurges 
£clectiques, mais elle ne pouvait les satisfaire, parce 
qu’elle ne tendait pas au retablissement de l’ancien 
culte ; il leur fallait un autre Julien devoue tout en- 

tier aux intents de leur cause; aussi enlraient-ils vo- 

• , > 

lontiers dans tous les complots qui se tramaient con- 
tre Valens, conime le prouve le fait que nous allons ra- 
conter. 

HI. 11 y avait a la cour un seigneur nomme Theodore De t an 3 : 4 

* I'an 3-9. 

qui exergait aupres de l’empereur les fonctions de se- ^ 

cr^taire : un sang illustre, une Education digne de sa o»i,s|»ir.»- 


(1) Tillemont, Hist, des emp. loc. cit. 

( 2 ) Socr. I, IV, c. 21 .— Sozom. VI, c. 20 .— Theodor. 1. IV, c. 20 et 22. 
—Martyr, roman. 13 Mai. 
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naissance, des connaissances dtendues et varices, des 
moeurs austeres, des manieres affables et distinguees, 
une taille avantageuse, une demarche imposante, un 
port majestueux, et surtout un zele ardent pour le pa- 
ganisme, l’avaient rendu cher aux 6clectiques et aux au- 
tres pai'ens (1). Tous les d6sirs le portaient sur le trone 
a la place de Valens, qu’on ne pouvait plus souffrir. 
Dans Timpatience commune, trois seigneurs, Fidustius, 
IrenSe et Pergamius s’adresserent a deux fameux de- 
vins, Hilaire et Patrice , pour savoir d'eux quel serait 
le successeur de Valens. Les magiciens, les principaux 
th6urges et quelques autres paiens d’une discretion 
eprouvee, se rassembl&rent secr&ement dans une mai- 
son indiquSe pour chercher dans les operations de la 
magie, une reponse a cette question. 11s apprirent 
d’abord que Valens perirait dans les plaines de Mimas 
et qu’il aurait pour successeur un prince accompli. 
Cette indication ne les satisfit point : elle pouvait con- 
venir a d’autres qu’a Theodore, et cependant ils n’en 
voulaient point d’autre; ils recommenc&rent done les 
ceremonies magiques pour obtenir une reponse plus 
cath6gorique et plus conforme a leurs voeux : cette fois 
le sort designa Theodore. Tous sortirent de cette espece 


(!) S. J. Chrysost. Epist.ad Junior, viduam. 
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deloge* pleins dejoieetd’esp£rance. Theodore, fhomrne 
de leurs desire, se troiivait aloft a Constantinople, od l’a- 
vaierit appete des affaires particuli&res, et ignorait peut- 
etre la brillante fortune qu’on lui protiiettait. Eus£rius, 
qui etait dans le secret de la consultation, se hata de 
Finformer de ses prGtendues destinees. Lemonarque 
designe, flatte de la faveur des dieux, 6crivit a Hilaire 
qu’il acceptait les arrets du destin, en attendant l’occa- 
sion de les remplir. Mais cette occasion ne se pr£senta 
jamais : un accident imprevu trompa tous les voeux et 
fit Svanouir de si belles esperances. Forttmatien, inten- 
dant du domaine, poursuivait deux de Ses comm is 
coupables d’avoir dilapide les finances. Procope les ac- 
cusait aussi d’avoir attente la vie de Fortunatien 
pour £viter ses poursuites , et de s’6tre adress6 pour 
cet effet a l’astrologue II6liodore et a un certain Palta- 
dius, homme de neant, mais magicien fameux. L’inten- 
dant du domaine fit done arreter H61rodore et Palla- 
dius et les mit entre les mains de Modeste , pr£fet du 
pr£toire. Celui-ci les soumit a une question rigou- 
reuse, qu’ils supporterent d’abord avec opinijttret6; 
mais enfin, vaincu par les tourments, Palladius s’£cria 
que non-seulement il ferait l’aveu qu’on voulait ar- 
racher de lui , mais qu’il revfcleraif des secrets bien 
plus importants. A ces mots on suspendit la torture , 
et Palladius decouvrit la conspiration dont il etait ins* 
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iruit. On fit aussitdt connaitre scs depositions a Pern- 
pereur Valens, qui ordonna d’arreter les coupables et 
leurs complices. A son ordre, des soldats allerent a 
Constantinople pour se saisir de Theodore et l’ame- 
ner a Antioche; les prisons de cette ville furent bientot 
remplies d’accuses ; car cliaque interrogatoire decou- 
vrait de nouvelles ramifications de ce complot. Enfin 
on amena devant les juges, Patrice et Hilaire. Inter-, 
roges sur ce qui s’etait passe, ils tomb£rent d£s le debut 
dans de nombreuses contradictions ; mais comme on 
eut apporte devant eux les instruments dont ils s’etaient 
servis dans leurs operations magiques, on les for^a par 
de nouveaux supplices a r6veler toutes les circonstan-, 
ces de la conjuration ; alors Ililaire avoua tout, et parla 
en ces termes (1) : , •. 

« Magnifiques seigneurs ! nous avons fait sous de noirs 
auspices, avec des branches de laurier et a limitation 
du tr£pied de Delphes, cette table fatale qui est sous 
vos yeux; nous nous en sommes servis apres l’avoir , 
selon le rit, consacree par des vers magiques, des im- 
precations et de longues ceremonies. Voici ce qu’il fal- 


(1) Construximus, magnifici judices , ad cortin* similitudinem del- 
phicce diris auspiciis de Iaureis virgulis infaustam hanc mensulam 
quam videtis : et imprecationibus carminura secretorura, chora- 
giisque multis ac diuturnis rilualitcr consecratam movimus tandem : 
movendi autem, quoties super rebus arcanis consulebatur , erat ins- 
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lait observer toutes les fois qu’on voulait la consulter 
sur des affaires secretes. On placait sur la table un bas- 
sin rond compose de divers metaux, et la maison etait 
puriltee avec des parfums d’Arabie ; on avait grave sur 
la circonference du bassin, avec une grande delicatesse, 
les vingt-quatre lettres de l’alphabel separees par des 
intervalles egaux ; un homme vetu el chausse de lin, la 
t6te couverte d’un petit chapeau et tenant a la main de 
la verveine qui est un arbrisseau de bon augure, apres 
avoir honore par un sacrifice la divinity qui preside a 
la connaissance de l’avenir etrecit6 les prieres prescrites, 
s’arretait selon le rit cer^moniel, puis mettait en mou- 
vement un anneau suspendu au-dessus du bassin et 
compose d’un fil tres-deli6 de Carpathie qu’on avait 
consacr6 selon les regies de la magie. Cet anneau, en 
sautillant sur les intervalles qui contenaient les lettres, 


titutio tabs : conlocobatur in medio domils emaculat® odoribus ara- 
bicis undique, lance rotundA pure superpositA , ex diversis metallicis 
materiis fabrefactA ; cujus in ambitu rotunditatis extremo elemento- 
rum vigintiquatuor scriptiles formee incisseperite, dijungebanturspa- 
tiis examinatso dimensis. Hac linteis quidam indumentis amiclus, cal- 
ceatusque itidem linteis soccis, torulocapite circumflexo, verbenas 
felicis arboris gestans , litato conceptis germinibus numine praosci- 
tionum auclore, cseremonialiscientia supersistit : cortinulis pensfilem 
annulum librans arctum ex carpathio filo perquam levi , mysticis 
disciplinis initiatum : qui per intervalla distincta retinentibus sin- 
gulis littcris incidens saltuatim, heroos efflcit versus interrogationi- 
bus consonos, ad numeros et modos plen& conclusos : quales legun- 
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formail des reponses en vers heroiques, complets pour 
le nombrc comme pour la mesure, semblables aux vers 
pythiques ou aux oracles des Branchides. Ayant done 
demande qui succederait a l’empire, parce qu’on avail 
dit que ce serait un liomine accompli, l’anneau toucha 
deux syllabes The o; et un assistant nommant les leltres 
suivantes, s’6cria que le destin indiquait Theodore; 
on n’en demanda pas davantage , car nous savions lous 
que c’dtaitlui qu’on desirait (4). » 

Nous ne pretendons pas garantir la v£rite dece recit ; 
mais s’il est permis de nier reflet qu’Hilaire attribue 
ici aux sortileges, on ne saurait douter que les conjures, 
la plupart magiciens de profession, n’aient employ^ les 
operations theurgiques pour assurer le succfes de leur 
complot. Tous subirent la peine due a leur r6volte et 
a leur impi£t£. Theodore, oblig6 de comparaitre devant 
ses juges, montra une lachet6 qui nejustifiait pas le 
clioix de ses partisans : d’abord il demanda grace par 


turPylhici, vel ex oraculis edili Branchidarutu. Ibi turn quarrentibns 
nohis qui preesenti succedet imperio, quoniam ornui parte ex|iolitus 
fore memorabatur, et adsiliens annulus duas perstrinxerat syllabas 
WE O cum adjectione litterae postrema exclamavlt prseseotium qui- 
dam Theodorum prtcscribente fatali necessitate portendi. Nec ultra 
super negotio est exploratum : satis enim apud nos constahat, hunc 
esse qui poscebatur. (Amm. Marcell. I. XXIX. ) 

(1) Traduct. de M. Beugnot , Hist, de la destruct. dtt pagan, en 
Occid. tom. I, p. 249 et suiv. 
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les plus humbles supplications; ensuite, pour excuser ou 
att^nuer son crime, il declara qu’ayant appris d’Euse- 
rius la prediction qui faisait son malheur, il avait voulu 
plusieurs fois en instruire l’empereur, mais que le 
m£me Euserius Ten ayait toujours detourn6, sous pr£- 
texte que cette prediction n’annon^ait qu’une destinee 
innocente ; que si les dieux voulaient lui donner l’em- 
pire, ils sauraient bien occasionner quelque revolution 
a laquelle il n’aurait lui-meme aucune part. Euserius, 
applique a la question, appuyait et conFirmait la depo- 
sition de Theodore ; mais la lettre que celui-ci avait 
6crite a Theodore, les d6mentaittous deux, et Fun etl’au- 
tre eurent la t£te tranch^e. Tous leurs complices fu- 
rent eompris dans leur proscription, et subirent le mCme 
sort. 

L’empereur Valens commanda qu’on fit une recherche 
exacte de tous les magiciens et des th6urges eclectiques 
qui, depuis la mort de Julien, supportaient impatiem- 
ment le joug des princes chr6tiens et cherchaient dans 
la magie quelque espoir pour Favenir. Valens fut trop 
bien servi : on fit un massacre eflfroyable dans lequel fu- 
rent enveloppes presque autantd’innocents que de cou- 
pables ; car la haine et la vengeance privees ne s’immo- 
lerent pas moins de victimes que la justice publique. 
La colere du prince se dechargea principal ement sur 
les philosophes de la coterie de Julien , dont les inlri- 
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contrc !cs 
iheurgcs. 


479 IIISTOIRE DE l’ECLECTISME ALEXANDRA. 

gues incessantes lui inspiraient des craintes continuel- 
les (-1). 

Le nom de Maxime se mdlait a tous Ies attentats; dans 
cette circonstance il fut accuse d’avoir eu connaissance 
de ces operations magiques et d’etre entre dans la con- 
juration. La mort futle chatiment d’un crime qu’il ne 
pouvait pas nier. L’empereur l’envoya a Eph&se, ou le 
gouverneur Festus lui lit trancher la t£te (2). Ainsi fut 
vengd le sang chretien que ce fanatique avait fait r£- 
pandre sous le regne de Julien. Mais la religion quf 
qui ne se venge que par des bienfaits , n’entra pour riei* 
dans le supplice de ce malheureux. 


(1) Iidem. — Ibid. — Eunap. in Maxim. 

(2) Liban, Vit. per Scipt. — Comme le christianisme dtait fond£ 
sur les prophdties, et s’dtait dtabli par Ies miracles, les philosopher 
pa'iens crurent pouvoir soutenir le paganisme par des prodiges 
ou par des predictions favorables au culte des idoles ; persuades 
que tout s‘operait dans le monde par des gdnies y ils chercherent 
1’art d’interesser les genies, d’opdrer par leur entrcmise des cho- 
ses extraordinaires , et de prddire l’avenir : ainsi les platoniciens 
du quatrieme siecle furent, non-seulemcnt enthousiastes, mais en- 
core magiciens et devins : ils predirent que Valens aurait un succes- 
seur dont le nom commencerait par les lettres tiirod. Cette predic- 
tion fut funeste au platonisme. Valens fit mourir tous les philosopher 
qu'il put ddcouvrir, fit rechercher et brtiler tous leurs livres : il en 
pdrit un nornbre infini ; la frayeur etait si grande , qu’on sacrifia, 
presque sans examen, un nombre infini d'ouvrages de toute espeee.. 
(Plaque t. Diction. des herds. Disc.preiim. IV* siecle, c. 4. ) 


UVRE CINQUlfcME. 


173 


Symonide expia son cynisme dans les flammes ; Pa- 
trice, Andronic, Caeranius perirent par divers genres de 
supplices. Jamblique d’Apamee prevint les coups de la 
justice et s’empoisonna lui-mfime. D’autres philosophes 
se derobbrent a la vengeance de Valens et se Unreal ca- 
ches dans l’ombre. 

Chrysanthe vivait alors retir6 dans la Lydie ou Julien 
l’avait etabli pontife; comme il s’etait toujours eloign6 
des intrigues de ses confreres, on lui laissa la vie, qu’il 
termina en paix a l’age de plus de quatre-vingts ans. 

Prisque ne parait pas non plus avoir prispart a la con- 
juration; au moins ne fut-il point compris dans la pros- 
cription generate. 

Valens s’attendait a trouver Libanius au nombre des 
coupables; il le desirait nteme ardemment , dit ce so- 
phiste de lui-m6me, mais on ne trouva rien a'sa charge; 
et si on veut l’en croire, ce fut a la magie m6me qu’il fut 
redevable de n’fitre pas convaincu de magie. Quant a la 
conjuration, il soutintqu’il n’en avail rien su. Cedrenus, 
cependant, Ven fait un des principaux auteurs. 

La quality de philosophe et de Oteurge ou de magi- 
cien devint des-lors si funeste que personne n’osa plus 
en faire une profession ouverte, ni en porter les livrdes. 
Les particulars memos quitlbrent les manteaux afranges 
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qui pouvaient leur donner quelque f&cheuse ressem- 
blance avec cette race proscrite (1). 

Outre ces terribles executions, on fit une recherche 
exacte de tous les livres d’enchantements eide magie ; 
les magistrals les faisaient brfiler par monceaux , et ceux 
qui en possedaient, craignant les suites d’une perquisi- 
tion si rigoureuse , n’attendaient pas qu’on vint les leur 
demander, il les portaient ou les jetaient eux-memes 
dans les flamracs. 

Valens depassa, sans doute , en cette circonstance, les 
bornes que lui prescrivaient la moderation et l'humanite; 
les magistrats , ministres de sa vengeance, abuserent 
aussi du glaive que la justice avait mis entre leurs mains; 
mais on ne doit pas moins admirer la Providence tou- 
jours patiente et toujours juste, qui abandonna a la 
cruaute de ce prince et de ses ministres, le soin ou le 
le pouvoir de ch&tier des fanaliques coupables de tous 
les crimes de Julien et de forfaits plus noirs encore (2). 

Pour venger la memoire de leurs confreres et l’hon- 
neur de leursecle, Eunape, Libanius, Zozime se sont 


(1) Les auteurs cills ci-dessus, au mOme eudroit. 

(2) Amm. Marcell. I. XXIX. — Themist. Orat. — Annot. Pelav. in 
h, loc. — Eunap. Vit. Maxim. — l.iban. in Vit. per seips. — Socr. Hist, 
ecct. 1. c. — Sozoni. Hist. eccl. I. c. — Tillemont , Hist, des eoaper 
tom. V, p. 107 et suiv. 
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efforces de faire retomber sur Valens tout l’odieux de 
cette sc&ne sanglante; au conlraire, dans leurs Merits, 
ils reinvent, ils exaltent la sagesse et Tinnocence pre- 
tendues de ces philosophes; tandis qu’ils nous les re- 
prtisentent impassibles et magnanimes au milieu des 
plus affreux tourments et superieurs a l’adversite, ils 
ne trouvent pas de termes assez 6nergiques pour fletrir 
leurs juges; ils nous depeignent Valens commeun tigre 
feroce, qui, sans motif, sanspretexte, se desalt&re dans 
le sang de sesennemis, dont toutle crime, ajoutent-il$, 
etait d’etre sages et vertueux. Ils sont forces ce pendant 
de convenir du fond de l’accusation , et cet aveu seul 
suffit a des lecteurs 6claires qui connaissent Tesprit de 
cette secte et la mauvaise foi de ses historiens. 

Mais TEglise avaitdes reproches plus graves et mieux 
fondesa faire a Pempereur Valens ; elle souffraiten pa- 
tience les maux faits a ses enfants, et ne se vengeait 
que par le silence et la pri&re , lorsque le Seigneur qui 
veille a sa conservation et a sa gloire, brisa la verge cri- 
minelle dont il s’ etait servi pour eprouver les uns et 
chalierlesautres. Valens perit misdrablement dans une 
guerre qu’il avait entreprise contre les Goths(4). 


(1) Amm. Marcell, 1. XXXI, c, 12. — Theodor. Hist, eccles. 1. IV, 
c. 36. 
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?>«• van 3 19 iv. Trois ans auparavant, Valentinien 6tait mort d’un 

i Van 38a. r 

acces <ie colere (1). Ges deux accidents laissaient Gra* 
Theodose tieii , successeur de Valentinien, maitre absolu de l’O- 

ilcre it Vent* 

pire. rient et del’Occident ; mais jeune encore, il ne pouvait 
pas faire face aux besoins de I’empire, et Valentinien II 
que l’armee lui avait donne pour collegue, n’etait qu’un 
enfant, incapable de partager avec lui le poids des affai- 
res : il chercha done dans toutl’empire, un liomme dont 
l’experience et la sagesse pussent aider et honorer l’au- 
torite supreme; il eut le bonheur de rencontrer celui 
qu’il desirait et que lescirconstances semblaient exiger. 
Theodose, age alors de trente-trois ans, s’6tait acquis de- 
ja lar^pulation d’un habile capitaine etd’un administra-' 
teur consomme. Ce fut a ce grand liomme que Gratien, 
eut la prudence de confier l’empire d’Orient. Ges deux 
princes , nourris dans les principes de l’Eglise calholi- 
que, et d’ailleurs d’un esprit eleve, d’une piete eclair6e, 
furent beaucoup moins favorables a la superstition etau 
philosophisme que leurs predecesseurs. Libanius en fit 
bientot une honteuse experience. Theodose, resolu de 
completer sur les Goths la victoire qui avait precede, 
son av&iement au Irene, se rendita Thessalonique, ou il 
avait fixe lequarlier d’assembleede toutes ses forces. La 


(1) Amm. Marcell. I. XXX, c. 5. 
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il re^ut les compliments des envoy6s que les villes d 
son empire avaient charges de lui exprimer leur joie 
leur bonheur et leur d6vouement(l).’ 

Le sophiste Libanius, qui ne pouvait pas se consoler 
du m6pris et de l’oubli dans lesquels il 6tait tombeavee 
sasecte, crut 1’ occasion favorable pour prevenir le nou- 
vel auguste en sa faveur : il lui repeta ses lamentations 
habituelles sur la mort de Julien et ses plaintes banales 
sur le peu de soin que l’on prenait de sa gloire. Tout 
1’effet produit par le discours de Libanius fut d’augmen- 
ter le mepris qu’inspirait son fanatisme. 

Th6mistius, plus adroit etplus habile que son confrere, 
sut conserver dans son langage et sa conduite , une cer- 
taine dignity qui lui m6rita l’estime et les faveurs de 
Theodose. Ce prince cherchait alors pour son fils Area" 
dius , un^precepteur capable de lui donner des lemons et 
de luiinspirer des sentiments conformesa son rang etasa 
religion. Themistius, considerant plus l’eclat de cette 
charge que son importance , s’offrit avec empressement 
pour la remplir. Mais Theodose etait trop sage et trop 
pieux pour confier l’education de son fils et peut-etre 
l’avenir de la religion , en Orient , a un homme qui 
attaehait plus de prix aux rSves de_ la philosophie 


(1) Tillemont , Hist, des emp. Vie de Theodose. 

II 
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paienne, qu’aux dogmes du calholicisme. Ce prince 
eluda la demandedu sophiste; cependant, pour accor- 
der quelque chose a son amour propre , il lui recom- 
manda, dans une occasion, s’il faut en croire ThSmistius 
lui*m6me, de donner quelque soin a son instruction (1). 
C’Stait au pieux Ars&ne qu’il appartenait de former le 
coeur et 1’ esprit d’un hSritierde la couronne. Heureux ce 
jeune prince , s’il se ftit toujours montrS docile aux le- 
cons de ce grand liomme (2) ! ThSmistius dut Stre assez 
dSdommagS de l’honneur vainement brigue , par la 
charge de prSfet de Constantinople a laquelle Theodose 
1’eleva, vers la fin de l’an 384. A cette occasion, il 
adressa au senat un discours pompeux pour cSlebrer la 
munificence de l’empereur, non moins que sa propre 
gloire et rimportancedesanouvelle dignitS{3). 

A ce degrS d’honneurs s’arrCta sa carriSre politique 
qu’il termina peu de temps apres avec sa vie. Le sSnat 
l’avait dSputS dix fois vers les empereurs ; les princes a 
leur tour l’avaient comble de faveurs ; ils lui avaient ac- 
cords des Sloges en plein sSnat , SlevS des statues sur les 


(1) Themist. Orat. 12 (edit. Petav.) mb fin. et annot. Petav. in 
bunc loc. 

(2) Tilleraont , Mdm. ecclds. Vie de S. Arsene.— Orsi , Istor. eccles* 
l.XI,$64. 

(1) Themist. Orat. 12. 


LIYRE CINQUlfcME. 479 

places publiques et prodigu6 les privileges les plus ca- 
pables de satisfaire sa vanit£. Th&mistius rappelle sou- 
vent ces temoignages flatteurs de l’estime de ses souve- 
rains , mais il proteste en m£me temps qu’il renvoie 
tout enti&re a la philosophic une gloire a laquelle il 
reste personnellement insensible. Si les honneurs lui 
eussent 6t6 aussi indifferents qu’il le dit dans ses dis- 
cours, il en aurait parle sans doute avec moins de com- 
plaisance. Nous avouons cependant qu’il ne separait ja- 
mais sa gloire de celle du philosophisme : s’il rend 
gr&ce aux empereurs de leur bienveillance et de leurs 
faveurs, il se felicite de ce que les honneurs accordes a 
sa personne jetterontun nouvel eclat sur la philosophic 
dont il fait profession ; s’il celebre leurs louanges , il 
affeete d’attribuer aux inspirations de la philosophic , 
leur prudence, leur bont6, leur magnificence, toutes 
leurs bonnes qualites , toutes leurs actions g6n<$reuses. 
La religion pr6sidait ordinairement a la conduite de 
Theodose ; Th6mistius ne parle jamais que de l’amour 
de ce grand prince pour la philosophic. Dans tous ses 
6crits, on voit un sophiste, flatteur adroit, mais rampant, 
toujours occup6 de lui et de sa philosophic, soil qu’il 
harangue les cesars , soit qu’il prononce leurs panegyri- 
ques , soit enfin qu’il discoure sur tout autre sujet. Cette 
moderation, unie aux talents veritables et a la reputation 
de Th6mistius, aurait 6te plus fatale au catholicisme que 
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tous les efforts des th6urges, si la honteuse impu- 
dence de ces demiers n’avait pas en partie d6truit son 
ouvrage(l). 

IV. Th&jdose 6tait bien loin devouloir honorerl’fic- 
lectisme en accordant a Themistius des faveurs et des 
dignit6s qu’il croyait dues a un orateur Eloquent, a un 
magistrat distingue. Aussi, loin de favoriser la philoso- 
phic paienne, comme le lui conseillait Themistius, ou 
de venger la mort de Julien, ainsi que Libanius s’efforcait 
de le lui persuader, ce grand prince ne pensa qu’a Spa- 
rer les maux qu’avaient fails ala religion l’empereur phi- 
losophe et toute sa secte. En attendant qu’il pftt porter 
sans danger les coups qu’il meditait contre 1’idolatrie , il 
fit plusieurs lois pour defendre les sacrifices et les c6r6- 
monies paiennes (2). 

Le paganisme 6 tail encore trop vivace pour l’attaquer 
de front. Quatre sortes de defenseurs le soutenaient 
alors : l’ficlectisme,le sacerdoce paien, la superstition et 
l’orgueil national : 


(1) Phot. Biblioth. Cod. LXXIV.— Petav. de Vit. el Script. Themist. 
— Tillemont , Hist, des emp. Vie d« Thdod. art. 93-94. — Fabricius, 
Biblioth. gnec. tom. VIII. — Brocker , Hist, critic, philos. tom. II, 
p. 484.— Scboell, Hist, de la litldr. greeq. prof. tom. VI et VII.— Biogr. 
univers., article Themistius. 

(2) Cod. Theod. XVI , tom. X,l. II. — Tillemont , Vie de Th<5od. 
art. 57. 


Digitized by Googl 


LIVRE CINQUlfcME. 


181 


Le chrislianisme avait tellement mis a nu les turpitu- 
des de ses th^ogonies , 1’absurdite de ses dogmes, la de- 

* 

pravation de sa morale, qu’il 6tait honteux pour des 
hommes qui s’estimaient, pour des espritsqui voulaient 
passer pour 6clair6s , de le d^fendre tel qu’il avait tou- 
jours 6t6: il fallait done lui donner une forme nouvelle , 
ou le couvrir du voile de Fallggorie , ou plut6t inventer 
un nouveau paganisme , qui pat sauver le premier : il 
fallait pour cela, subtiliser, expliquer, commenter, in- 
terpreter ; ce fut la t&che que s’imposerent les 6clecti- 
ques : nous avons d£ja vu comment ils s’en acquitt&- 
rent. Mais a l’6poque a laquelle nous sommes deja par- 
venus , ce moyen ne suffisait plus a leur dessein : la 
religion chr£lienne en avait decouvert la faiblesse et la 
vanit6; aussi vit-on des philosophes se sSparer deleur 
secte et faire un camp a part; ils rest&rent cependant 
unis de vues et d’int6r£ts ; car , trop fiers pour s’avouer 
vaincus , ou pour reconnaitre le christianisme plus 
eclaire que leur propre raison , ils refus£rent constam- 
* mentde marcher a sa lumi&re. 11s voulaient bien avouer 
que la religion chr£tienne n’etait point la fille de l’er- 
reur; qu’aufond, elle etait bonne et qu’en la suivaut, on 
pouvait egalement plaire a TElre supreme , mais ils sou- 
tenaienten m£me temps qu’ellene jouissait pas exclti- 
sivement de ce privilege, puisque le paganisme pouvait 
conduire et conduisait ntellement l’homme a la mcme. 
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fin. Delails concluaient avec Themistius qu’on devait 
laisser en paix toutes les religions, que chacun devait 
vivre et mourir dans celle de ses peres ; ce qui ne ten- 
dait a rien moins qu’a suspendre les progres du chris- 
tianisme et a conjurer la ruine inevitable du paganisme, - 
en sorte qu’en se separant des thdurges , les dclecti- 
ques moderns dont nous parlons, apporterent un nou- 
veau secours a l’ancien culte. Cette disposition des es- 
prits les plus senses parmi les patens, montre a quelle 
extremite la religion de J6sus-Christ avait reduit la phi- 
losophic et quels progres elle avait fails dans l’opinion 
publique. Traitee de folie a sa naissance , dedaignee , 
bafouee au commencement de sa carriere ; calomniee , 
injuriee danssamarclie , elle se faitenlin assez connai- 
tre pour s’attirer des refutations de la part de ses con- 
tempteurs. Ses docteurs souffrent d’abord en silence et 
continuent a la prftclier ; puis ils la defendent contre 
les mepris et les calomnies ; ils repondent aux refuta- 
tions ; enfin , ils prennent 1’ofTensive , ils attaquent ; la 
verity se fait jour; le paganisme perd ses avantages; 
d6ja il n’ose plus se mesurer avec une rivale d’abord si 
rneprisable a ses yeux ; il a recours aux artifices ; mais 
moyens impuissants ! il est force dans ce nouveau retran- 
chement, elcontruint de traiter d’egal a egal avec le 
cbristianisme : or c’etaient ces pretentions d’egalite que 
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soutenaient les ecleetiques rationalities de cetle epo- 
que. 

Cependant l’^cole theurgique complait encore uir 
grand nombre de partisans fanatiques qui s’attadiaient 
plus a disputera la religion de Jesus-Christ, l’avanlage 
que lui donnaient les miracles , les actions , les \erlus 
de ses vSritables enfants , qu’a lui conslester la vt';ril6 de 
ses dogmes , ou la supremalie de sa doctrine ; qui fai- 
saient une profession particuliere du mensonge , de la 
magie, de 1’imposture. A cette classe de champions du 
paganisme se joignaient les pr£tres , dont les intends 
etaientsi 6troitement liesaceux de leurs idoles. Maisces 
moyens n’entraient pas dans les attributions de la philo- 
sophic etde la religion; ilsn’etaienldoncpasgarantis par 
le droit de discussion , ni par la liberie de conscience : 
ils torabaient sous l’animadversion des lois civiles et so- 
ciales. l>bs lors , en opposition avecle gouvernementet 
avec la religion cette secte, Anil par se transformer en 
soci6td secrete, etne s’occupa plus qu’a tranier des coin- 
plots contre 1’un et l’autre. C’esl pourquoi nous la trou- 
verons mfilee , plus souvent que jamais , aux emeules , 
aux mouvements populaires. 

Le peuple paien n’entendait rieu aux subtilitcs des 
6cler,tiques : il restait attache, non au paganisme philoso- 
phique , ruais a l’ancien culte des idoles. Toute larar- 
son de son choix, c’etait, une vieille habitude, forliliee. 
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entretenue par la presence des temples, des statues et 
ties c6r6monies idoiatriques. 

Le paganisme <5tait ruind dans les esprits ; il n’exis- 
tait plus que dans ses souvenirs , dans ses traces , dans 
l’ignorance et dans les passions; e’en dtait trop, sans 
doute, pour prolonger long-temps encore sa funeste 
influence sur les moeurs publiques ; mais sa vanite , 
son absurdity etaient desormais reconnues. Le triomphe 
du christianisme dtait complet ; la force matdrielle pou- 
vait maintenant abattre , sans crainte , les temples et les 
autels des faux dieux et dtkruire tous les prestiges qui 
aveuglaient le peuple et le retenaient sous le joug de la 
superstition. 11 avait fallu, dela part du christianisme, 
une action persev6rante de quatre siecles , pour op6rer 
une telle revolution dans les iddes; si Tibfire se fut 
declare pour le christianisme , a sa premiere apparition , 
s’il eutvoulu d&slors abattre les temples , les autels, et 
renverser l’ancien culte , il aurait soulevd contre lui tout 
l’empire romain ; les ministres auraient manque a ses 
ordres , mais la rebellion aurait eu des millions de bras 
a son service. Au contraire , trois cents ans aprfes, Ju- 
lien pent a peine rouvrir les temples et retablir les sacri- 
fices : ses efforts ne servent qu’a montrer la faiblesse du 
paganisme et la force de la religion chrdtienne. Vingt 
ans apres Julien, le grand Tlieodose entreprend d’abat- 
tre les temples qui etaient presque laseule ressource de 
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l’idolatrie ; s’il ne rencontre pas plus ((’opposition a cc 
projet , c’est que le christianisme avail dissipe les illu- 
sions de la superstition. C’est done a la religion chre- 
tienne que Ton doit attribuer la gloire d’avoir vaincu le 
paganisme, et non a tel prince chr6tien , qui, en renver- 
sant les temples des faux dieux ne fit que completer cette 
ceuvre de regeneration. 

Avec Tficlectisme, le sacerdoce et la superstition, il 
restait au paganisme un defenseur encore plus devoue a 
sa cause ; l’orgueil national , tel 6tait le terrible ennemi 
qui , en Occident surtout , disputait encore la victoire au 
christianisme. A Rome , en ltalie , dans les Gaules et 
danstoutes les provinces occidentales, il restait beau- 
coup de families patriciennes dont la gloire s’identifiait 
avec celle de la republique ; or la gloire de Rome , com- 
me on sait , c’6tait sa religion mGme ; les pa'iens attri- 
buaient aux dieux la grandeur et la puissance de leur 
patrie. Chaque temple leur rappelait une victoire ou un 
triomphe , ebaque statue leur montrait une divinite 
tutelaire ; chaque c6r6monie etait un acte de reconnais- 
sance et unegarantiede nouveaux succes; renoncer a 1’an- 
cien culte , c’^tait pour eux renoncer a de glorieux sou- 
venirs , renier la noblesse de leur origine , traliir leurs 
illustres aieux , et ternir l’antique gloire de Rome. Ces 
pr£juges superbeseurent toujours tant de force sur ces 
families fibres de leur nom et de leur passe , et oppose- 
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rent une si opini&tre resistance, qu’elle ne put c6der qu’i 
l’6p6e des barbares auxquels la Providence avait coi»- 
fi6 (’execution de ses decrets. 

Cependant la religion chr6tienne avait la aussi montre 
la vanite des dieux et de leur culte ; et la aussi les parti- 
sans du paganisme 6taient contraints d’allegoriser la re- 
ligion de leurs peres et d’emprunter a l’£clectisme des 
raisons apparentes pour justifier leur resistance et en for- 
tifier les motifs. A la v6rit6 , disaient-ils, il n’y a qu’un 
seul Dieu, mais il distribue, dans la nature, desg6nies» 
dieux inferieurs, auxquels il veut que nous rendions un 
Culte comme It ses repr6sentants, etpuisque cette religion 
a valua la r6publique romainetant de grandeur et de 
prosperity, ne serions-nous pas insenses, ingrats envers 
nos dieux tutelaires, envers l’fitre supreme, si nous l’a- 
bandonnions pour une religion nouvelle, qui peutetre 
bonne, mais qui n’a point pour elle la sanction des 
si^cles, et qui , d’ailleurs, n’entralne que des maux a sa 
suite. Telles ytaient les raisons sur lesquelles ils parais- 
saient fonder leur opposition; mais le veritable motif de 
leur resistance, c’£tait, comme on le voit, qu’ilsnevou- 
laient renoncer ni a la gloire , ni a la religion , ni aux 
moeurs de leurs ancfetres, ni aux vieilles institutions de 
leur patrie. Syinmaque, le premier, formula neltement 
cette profession de foi, et comme elle exprimait les sen- 
timents el les pretentions des families patriciennes et de 
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lous )es paiens distingues, elie devint bientdt generate 
dans tout 1’Occident. Une cause commune les rassembla 
sous le meme drapeau. lls formerent un parti puissant 
contre lequel l’autorite imperiale eut souvent a lutter. 
Valenlinien avait cru devoir le menager; mais Gratien, 
son fds et son successeur, n’etant point lie par les mfimes 
circonstances , le respecta beaucoup moins et porta sou- 
vent de rudes atteintes a ses pretentions. 

V. Gratien, aussi religieux que Theodose son colie- D«r»n 3«a 

° » l-«n 384 

gue, illustrait son regne par des actes non moins hono- 

rabies. Le plus eclatant fut, sanscontredit, la suppres- firalie „ f, it 

sion de l’autel de la Victoire. Cet autel, place dans une senat <lc Ro- 
me , l'nutel 

des salles du senat de Rome, avait ete abattu par Cons- de . Ia vi “ 
tance et releve par Julien. Le paganisme triomphait 
encore dans ce fameux monument; Gratien fit cesser ce 
scandale, et l’autel fut detruit; il supprima m6me les re- 
venus assignes a l’entretien des pontifes ou a la pompe 
des cer6monies, annula les privileges et les immunites 
dontjouissaientles Vestales etles prfitres des fauxdieux. 
L’idol&trie, attaqude jusque dans son sanctuaire, int£- 
ressa a sa cause ses partisans les plus puissants et les 
plus influents : les s6nateurs paiens lirent, jU’insu desse- 
nateurs Chretiens, une supplique tendanl a ce qu’il plflt 
au jeune empereur de rdvoquer son 6dit, et au nom de 
tout le s£nat, ilslui d6pul6rent Symmaque, a la tCte du 
college des pretres. La cause du paganisme ne pouvait 
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pas Sire coniine a une voix plus puissante, ni a une plus, 
imposante autorit6. 

Symmaque 6tail fils de Lucius Aurelius Avianus Sym- 
machus, personnage distingue 1 par sa naissance et les 
dignit6squ’il avail exercdesdansl’Etat. Aureliusayant6t6 
d6put6, fan 360, par le s6nat de Romeauprfcs del’empe- 
reur Constance, qui s6joumait alors a Antioche, connut 
dans celte ville le fameux Libanius, se lia d’amilie avec 
lui et lepriad’enseigner a son filsl’eloquenceetleslettres 
grecques, de l’affermir dans les opinions religieuses el 
philosophiques des paiens. Le sophiste syrien, sectateur 
ardent du paganisme, reussit trop bien a seconder les in- 
tentions d’ Aurelius : il sut inspirer a son el6ve le fana- 
tisme qui agitait son ame, et Symmaque monlra dans la 
suite quelle funeste influence une mauvaise education 
est capable d’exercer sur la jeunesse. 11 relourna dans 
sa patrie, le cceur anime pour les chr£liens d’une haine 
£gale a son amour pour les institutions paiennes. Admis 
aux digniles de l’Elat et de son culte, il se servit des 
unes et des autres jtour rdveiller partout l'ardeur des 
idolatreset soutenir a leur t6te, contre la nouvelle reli- 
gion, la cause des dieux, qu’il identifiait avec celle de 
la patrie. 

II entrelint loujours avec Libanius et avec les autres 
sophistes de l’Asie des relations d’aulanl plus frequentes 
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cl plus amicales , que le temps accumulait les malheurs 
du paganisme et le poussait rapidement a sa rume. 

Tous les deux soutenaient l’ancien culte avec le m6me 
achamement, mais sur un terrain et sous un point de 
vue diffdrents, places qu’ils etaientdans des lieuxet des 
circonstances diverses. Symmaque et les autres defen- 
seurs du paganisme en Occident rattachaient la gloire 
de la pa trie et confondaientles intends de l’un avec ceux 
de l’autre : sans l’aristocratie et 1’orgueil national, la lutte 
n’eftt pas 6te aussi longue. En Orient, Libanius etle peu- 
ple de sophistes dont il 6tait le chef et l’oracle, etaient 
moins patriotes que paiens; ils d6fendaient le paganisme 
pour lui-mSme, des rites, des c6r6monies idolatriques 
et non des institutions nationales. Pour les premiers, le 
paganisme etait bon , parce que la patrie avec luiavait 
etc glorieuse; aux seconds il paraissait bon comme tel; 
mais les uns et les autres repoussaient la religion chr6- 
tienne; ceux- la, parce qu’en menafant le paganisme, 
elle menacait aussi les institutions traditionnelles qui , 
a leurs yeux, faisaient toute leur gloire ; ceux-ci , parce 
qu’elle tendait a detrdner des dieux qui leur 6taient 
chers. 

En Occident , la puissance de Rome honorait sa reli- 
gion; en Orient, le paganisme etait livr6 a ses propres 
souvenirs. Aussi laluttequesoutinrentles paiensdeRome 
contre le christianisme , presenta-t-elle toujours plus 
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de grandeur que la guerre des sophistes de la Grece ou 
de l’Asie. Mais conime le ehristianisme s’adressait a la 
raison et pr6sentait une doctrine magnifique par elle- 
mfime, belle de sa propre beautd etnon d’un eclat em- 
prunt6, il fallut que les defenseurs du paganisme lui op- 
posassent aussi des arguments tir6s du fond m6me de 
leurs doctrines, et ce fut 1’Eclectisme qui lesleur four- 
nit. C’est pourquoi les paiens de l’Orient et ceux de I’Oc- 
cident se rencontrent toujours quand ils veulent Stayer 
leur cause de preuves de raison. Nous devions faireces 
remarques avant de raconter les efforts desesperes que 
fit le paganisme pour maintenir son regne dans une ville 
ou Numa l’avait jadis 6tabh. 

Symmaque, senateur, pontife, philosophe, ouvrit le 
premier une lutte qui ne devait finir qu’avec l’empire et 
I’idol&trie. 

Symmaque passait pour un des hommes les plus elo- 
quents de son si^cle , et pour une des gloires de la phi- 
losophic et de 1’ancienne religion (1). L'dclatde son nom, 
sa dignity , les charges brillantes qu’il avait exercees , 
une conduite 6tudiee , des moeurs severes, ajoutaient 
encore a la puissance de sa parole ; mais fortement pr6~ 


(1) Prudent. 1. 1 in Syraraac. — Macrob. 1. V, Saturn, c. 1. — Amm. 
Marcel. 1. XXVII, c. 3.— Liban. Episl. 923, edit. Amsteiod. 1758. 
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•venu en faveur du paganisme , et , jaloux de dominer 
dans le parti oppose a une religion qui tendaita le faire 
disparaitre , il devint, plusieurs fois, non-settlement 
importun , mais encore infidfele a ses maltres ldgilimes : 
il les honorait et les estimaitplusou moins , selon qu’ils 
favorisaientouqu’ils attaquaient les idoles. Tous les edits 
contre l’ancien culte lui paraissaient des sacrileges, etil 
regardait toutes les calamity publiques comme des ef-. 
fets de la vengeance des dieux irrit6s. Mais , semblable 
a un ennemi qui , d6sespfirant de remporter la victoire 
qu’il desire , refuse d’ accepter le combat et se retranche 
dans une position avantageuse , Symmaque se borne a 
demander pour le paganisme la protection que les prin- 
ces voulaient exclusivement accorder au christianisme. 
11 connaissait bien l’esprit de son 6poque : la religion 
chr&ienne avaitoper6 une telle revolution dans lesidees, 
qu’il 6tait d6sormais imprudent de solliciter sa mine, 
ou de rep6ter les calomnies , les injures , les blasphe- 
mes qui l’avaient accueillie a son entree dans le rnonde. 
Ce fut cette consideration qui commanda la moderation 
de Th6mistius , de Chalcidius , de Symmaque et de 
quelques autres 6clectiques du m6me sifecle (1) ; mode- 
ration plus fatale au christianisme que le fanatisme des 


(1) Mosheim, De turb. per recent. Platon. Eccl. §§ 31-32. 
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theurges de la m6me ecole, car elle introduisait dans 
la philosophie ce rationalisme dont le but, et souvent 
reflet, 6tait d’assimiler la religion chr6tienne aux sectes 
philosophiques , et de ranger ses dogmes parmi les sys- 
temes divers. Telle fut aussi la tactique que l’habile Sym- 
maque employa danscette circonstance.CommeThemis- 
tius , il pretendit que la diversity des cultes n’etait point 
desagreable a la divinity ; mais plus prononc6 pour le. 
paganisme, plus fier que le s6nateur de Constantinople, 
il ne dissimule pas sa predilection pour la religion de 
Tancienne Rome , et ne craint pas toujours de soutenir 
qu’une religion qui rend un culte a tous les dieux re- 
pandus dans la nature , merite la preference sur toutes 
les autres, 

Saint Ain- Mais, malheuseusement pour sa cause, Symmaque 

b raise. 

avait rencontre un adversaire terrible, qui fit toujours 
6chouer ses demarches. Ambroise , eveque de Milan , 
reunissaiten sa personne toutes les qualitesqui font les 
grands homines et les saints pontifes : sage dans Tadmi- 
nistration , 6clair6 dans ses projets , ferme dans ses re- 
solutions , inslruit de ses devoirs , incapable de les tra- 
hir , Eloquent et noble dans ses discours , infatigable 
dans fexercice de ses fonclions , superieur aux passions 
humaines , inaccessible aux caresses , aux menaces el 
aux perils, il attirait sur lui la veneration des peuples, 
reslime et le respect des rois. Tel 6tait Thomme qu’op- 
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posa la Providence aux tentalives du paganisme et aux 
fureursde l’her^sie. Jamais on ne vit en presence deux 
plus terribles adversaires , pour defendre une cause plus 
grave el plus solennelle. L’un , charge de la cause du 
paganisme , apportaitau secours de son Eloquence , de 
vieux pr£jug6s que les circonstances semblaient encore 
fortitier, et le souvenir de dix sieclesde gloire; Pautre , 
charge de la defense du christianisme, trouvaitle triom- 
phe de sa cause dans Phistoire miraculeuse de cette reli- 
gion, dans Pexposition d’une morale sainte, sublime, in- 
connue a la philosophic , jusqu’a l’apparition de la reli- 
gion nouvelle , dans les prodiges de fermete , de gran- 
deur , d’heroisme par lesquels , depuis quatre sidcles , 
desmilliers de Chretiens etonnaientle monde. Symma- 
que plaidait pour line religion vaincue, a laquelle cepen- 
dant Rome avait attache ses destinies ; Ambroise sou- 
tenait une religion triomphante , dans laquelle seule la 
societe pouvait trouver son salut;le premier defendaitla 
religion des anciensRomains, et avec elle leur gloire pas- 
see et Pantique grandeur de la patrie ; le second defen- 
dait la religion des princes contemporains , l’equite de 
leur regne, et le sort des generations futures ; le s6nateur 
romainrecommandait sa cause par reclatdes talents, des 
honneurs et de la reputation ; le preiat catholique re- 
commandait la sienne par un nom aussi illustre que 
n6r6, par le double eclat des grandeurs du monde, etdes 
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(lignites de l’Eglisc; l’un vertueux, pour couvrirles vices 
de sa religion, jouissait de l’estime et du respect du parti 
dont il etait tout l’espoir ; l’autre, saint, pourse rendre 
digne de sa religion el de son sacre miniature, dtait in- 
voquepar les catholiques dont il etait le p6re et le mo- 
dele, redoute des herCtiques dont il etait le fleau, etve- 
nere de lous les homines probes et de tous les gens de 
bien dont il faisait l’admiration; celui-la devait emprun- 
ter a son esprit ou a son genie des arguments qui pus- 
sent ctayer sa cause ; l’espritou le genie decelui-ci n’avait 
qu’a mettre en oeuvre les arguments que lui foumissait 
la bonte de la sienne ; l’un s’elait rendu n6cessaire et 
presque redoutable a ses maitres parson influence et ses 
anciens services ; l’autre etait devenu , par l’ascendant 
de sa vertu , de sa sagesse , de son caractere , par son 
experience et par ses lumiCres , l’oracle et l’esperance 
des princes. Symmaque representait le paganisme; Am- 
broise representait le christianisme. 

Le senateur de Rome connaissait bien le rival a qui il 
aurail a faire : il tacha done de prevenir l'emperear Gra- 
lien avant que le saint eveque de Milan eut vent de ses 
demarches ; mais cetle sentinelle vigilante d’Israel de- 
couvrit la premiere tentative de l’ennemi , et la fit 
echouer. Symmaque, vaincu, n’abandonna point son 
projet, il attenditdes circonstances plus favorables pour 
le faire triompher. Cependant la faveur imperiale l’eleva 
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a la charge de prefel de Rome ; sa nouvelle dignity sem- 
bla devoir ajouter un nouveau poids a ses instances. 
Bientot il trouva l’occasion de les renouveler. La trahi- 
son venait d’immolerGratien et de jeter l’Occident dans 
le trouble et les craintcs; le jeune Valentinien II venait 
de ceindre la couronne ensanglantee de son frere ; mais 
le sort de ce malheureux prince lui signiflaitassez que , 
peut-etre , elle lui serait aussi arrachee , s’il ne tachait , a 
force de faveurs , de concessions et de graces , de se ga- 
gner I’affection de tous les partis qui divisaient ses peu- 
ples. Le rebelle Maxirne, deja maitre des Gaules, mena- 
cait do fondre sur l’ltalie , ou il avait un grand nombre 
de partisans, surtoutparmi lespaiens, et Valentinien, en- 
core mal aflfermi sur son trone ebranle, devait biense 
garder d’augmenter dans ses elats , par une imprudcnte 
s6v6rite , le parti d6ja trop puissant de son rival. Le de- 
fenseur du paganisme avait bien compris la position pre- 
caire de ce jeune prince. 11 se hiita done de rassembler 
secrelement les senateure paiens , et de leur faire sous- 
crire la pompeuse supplique qu’il voulait adresser aux 
empereurs , en sa qualite de prefet de Rome , pour les 
engager a relever l’autel de la Victoire , et a rendre aux 
pretres des dieux et aux vestales , les privileges dont 
Gratien les avait d6pouilles. Quoique cette piece s’adres- 
sAt aux trois empereurs : Valentinien 11 , Theodose et 
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S applique 
de Sym mn- 
qu« aux em- 
pereurs. 


Arcadius , il ne la presenta cependant qu’a Valentinien , 
dont il esperait surprcndre 1’inexperience. 

« Princes, leurdisait-il, l’illustre senat dontvous eon- 
naissez le d^vouement, gemissait en secret a la vue des 
outrages fails a nos institutions; mais connaissant au- 
jourd’huiles intentions quevous manifestez de fairedis- 
paraitre les abus des derniers rdgnes, il me charge encore 
une fois de deposer a vos pieds ses desirs respectueux , 
moi que des m6chants eloignerent nagu&res du conseil 
et de la presence d’un auguste empereur. C’est done au 
double titre d’envoytS du senat et de prefet de Rome, 
que je me presente devantvous; comme prefet, je viens 
remplir les devoirs de ma charge; comme repr^sentant 
et envoye de mes concitoyens, je viens vous exposer 
leurs humbles demandes et leurs voeux unanimes.... 
Toujours attentifs au bien de l’etat, nous defendons les 
institutions de nos a'ieux et les droits sacr6sde la patrie, 
afin de la r6habiliter dans une gloire qui sera d^sormais 
d’autant pluseclatante, quevotre autorit6 respecteraplus 
soigneusement les lois et les usages de nos ancetres. 
Nous reclamons done pour la patrie l’antique religion 
qui fut si long-temps sa gloire et sa puissance. C’est 
pourquoi un illustre prince avail recemment remis en 
honneur les c6r6monies de nos peres, et le dernier de 
vos pr^decesseurs, quoique d’une religion diflerente, 
n’osa pasy toucher. Que la reserve de celui-ci obtienne 
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du moins ce que ne pourrait peut-Stre pas faire l’exem- 
ple du premier. Qui serait assez ennemi des Romains 
pour ne point desirer le retablissement de l’autel de la 
Victoire? Profitons des lemons de l’experience; si nous 
refusons un culte a cette divinitd, honorons du moins 
son nom. Que ceux qui ont a s’en plaindre , lui refu- 
sent leurs hommages, a la bonne heure; mais vous , 
Seigneurs, que la victoire accompagnatoujours, etqu’elle 
n’abandonnera jamais, ne renoncez pasa vos triomphes; 
tous les voeux implorent la victoire et personne ne de- 
daigne ce qu’il desire. Si Ton ne craint pas les malheurs 
que presage la destruction de l’autel dont nous recla- 
monsle retablissement, qu’on le releve du moins pour 
l’ornement du senat. Permettez, princes, permettez, je 
vous en supplie, que nous transmettions a nos descen- 
dants ce que nous avons recu de nos peres. Vous con- 
naissez la force d’une coutume ch6re et legitime : aussi 
Tinnovation de Constance etait-elle tom bee avec son au- 
teur, et nous, pleins de sollicitude pour votre gloire, 
nous ne voudrions pas que la posterity trouv&t quelque 
chose a corriger dans vos actions. Ou jurerons-nous de- 
sormais sur vos lois et sur votre parole ? Quel signe Su- 
cre pourra affrayer les parjures ? Je le sais, tout est plein 
de la divinite, et les pertides ne peuvent jamais se dero- 
ber ases regards; mais les images qui nous la rendent 
sensible inspirent plus facilemcpt.au criminel la craintq 
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de Injustice divine. L’autel que nous r&damons , entre- 
tientla concorde, assure la bonne foi, et rien ne eoncilie 
un si grand poids a nos decrets que les serments prates 
sur ce monument... Croyez que Constance n’eiit pas 
coinmis une telle imprudence, si la faute d’un autre l’a- 
vait eclaire. C’est a nous maintenant a 6viter ce que nous 
lui reprochons : imitez, Seigneurs, les actions qui lui 
ont merite des eloges; il a epargnd les privileges des 
Vestales; il a respecte le sacerdoce, il a pourvu aux de- 
penses des ceremonies, et en parcourant les* rues de la 
ville eternelle, il a vu, comme le sdnat, d’un oeilsatis- 
fait, les, temples des dieux, cn a lu les inscriptions, en 
a admire le travail et s’est informe de leur origine et de 
leur destination. Voue a une autre religion, il nous a ce- 
pendant conserve la notre ; chacun a sa religion etson 
culte; ladivinite a distribue aux villes des genies divers 
pour leurs dieux tutelaires. Comme lesames sontparta- 
g6es entre ceuxqui naissent, ainsi le destin distribue des 
genies aux peuples divers (4). 


(1) Suus cuique mos, suus euiquc ritus est. Varios custodes urbi- 
buscunctis mens divina distribuit . Ut aniime nascentibus, ita popu- 
lis fatales genii dividuntur. (Symm. Epist. lib. X, epist. 61.) C’est un 
des passages que cite Mosheim, pour prouver que Symmaque profes- 
sait l’Eclectisine ; puis il ajoute que le danger dc ces principes cx- 
plique et justilie le zele avec lequel rattaquercnt saint Ambroise ct 
Prudence. ( De turbat. per recent, platon. Eccles. § 32. ) Cudworth 
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Ajoutons a ces principcs 1’avanlage do pouvoir connai- 
tre plus surementla divinite; car, audefautdc la raison, 
qu’est-ce qui r6vele niieux a 1’hommela divinite que le 
temps etl’usage? Or, si une religion acquiert de l’auto- 
rite par son anciennete memo, comment oserions-nous 
rejeter le temoignage de tant de si&des ? Comment ose- 
rions-nous refuser de suivre une religion que nos 
ptres refurent de leurs aieux ! 

» Je crois voir Rome elle meme se presenter a ses prin- 
ces et plaider sa cause en cps termes : 

«Princes genereux, pores de la patrie , respectez la 
glorieuse vieillesse oii m’a fait parvenir le culte de mes 
dieux : je les ai honores, je ne m’en repends point ; je 
les hoaorerai tant que je respirerai la liberte. Ce culte a 
soumis 1’univers a mes lois ; il a precipite les Gaulois du 
Capitole assiege ; il a eloigne Annibal de mes remparts. 
Je n’ai done tantvecu, que pour me voir mepriserdans 
ma vieillesse. Qu'on me donne le temps d’examiner ce 


avait pretendu quo Symmaque n’adurait pas la Vicloirc comme une 
diviuitl particuliere , mais comme un des attributs de la divinild; 
car, disait Cudworlli, Symmaque clait du number de ceux qui sou- 
tcoaieut quo les dieux des Gentils expriinaient simplemenl les at- 
iributs d'uu seul et mtmc Dieu. Mosheiut lui repond par le ra4me 
passage ,qui prouve en effet jusqu’a IVvidence que Symmaque ad- 
mettait la doctrine dclectique des g<?nics. ( Moshcim , Anncl. a4 
Cudw. Syst. intell. tom, I, p. 788 et seq. ) 
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nouveau culte, quoiqu’on vienne un peu tard me don- 
ner une leron si injurieuse. Si vous ne voulez pas recon- 
nattre mes dieux , laissez-les du moins en repos. Au 
reste , il est a croire que respirant le mOme air , et vi- 
vant sous un memo ciel et sur une m6me terre , tous 
n’adorent au fond que la meme chose. Et qu’importe la 
diversity des opinions sur ce point? Ne peut-on pas ar- 
river par diverses voies a ce sanctuaire redoutable oil la 
divinite reside dans sa propre gloire ?... » 

Aprds avoir plaide la cause des dieux , Symmaquo 
prend la defense des Vestales et des prfitres des faux- 
dieux , dont il exalte le ministere etla saintete : il trouvo 
etrange que des princes magnifiques reforment ce qu’a- 
vaient etabli des princes avares ; que le tresor, au lieu de 
se remplir de richesses prises sur les ennemis , se gros- 
sisse des pensions retranchees aux prCtres et aux vestales 
qui levaient versle ciei des mains pures, pour la pros- 
perity de l’empire. Ensuite , a defaut de bonnes raisons , 
Symmaque reproduit id les accusations et les calorn- 
nies tant de fois refuteespar les docteurs chretiens ; il 
rejette sur la nouvelle religion , la famine qui venait do 
desoler l’empire , et il s’ecrie : « Ce n’est point seule- 
ment la cause de la religion que je defends ; je soutiens 
encore les interests du monde romain. Apres un tel sa- 
crilege , une fajnine gdnerale a ravage tout l’empire. 
Les moissons ont cruellement trompe l’espoir des pro- 
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vinces. Les homines sont reduits a par lager la nourri- 
ture des animaux, ou a devorer les racines des plantes : 
n’attribuons ce fleau , ni a la sterilite de la terre , ni a 
l’influence des astres , ni a Tintemperie des saisons , 
mais a la vengeance des dieux, qui refusent aux peuples 
la subsistance qu’on arrache aleurs ministres.... L’em- 
pire fut-il jamais temoin d’une si trisle catamite, lors- 
qu’il pourvoyait a l’honneur du culte eta l’entretien des 
pontifes.... 

« Puissent les genies tutelaires de loutes les sectes 
favoriser votre regne ! mais surtout que les dieux de nos 
peres , honores egalement de leurs neveux , vous pren- 
nent • sous leur puissante protection ! Nous redeman- 
dons le culte qu’epargna Tillustre prince dont vous etes 
les heritiers legitimes. Du haut du sacre sejour , il voit 
coulerleslarmesdes pontifes et se reproche peut-etreune 
innovation qu’il n'a point commise: G*est a vous, 
princes , a reparer un acte que de perfides conseils out 
persuade a votre auguste frere. Des hommes iniques 
ont emp^ch^ les regrets du senat de parvenir jusqu’a ses 
oreilles. Ne craignez done pas d’outrager sa memoire 
en reparant un tort qui n’est pas le sien (1). » 

La requite de Symmaque arriva a Milan et fut pre- 

(l)Symm. loc. sup. cit. ct int. «pp. S. Arabros. tom. II , p. 828 
et seqq. 
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Saint Am- 
braise fait 
•vliouer la 
tentative <le 
N\ imnaijuc. 


senlee au jcune empereur , avant qu’il en eut rien 
transpire dans le public : elle etonna d’abord Valen- 
linien et son conseit : on craignit que ce complof 
ne se rattachat it la conjuration de Maxime , et tous 
furent d’avis qu’il fallait coder sur ce point : la rai- 
son d’fitat allait 1’emporter sur la justice etlapiete, et 
Symmaque 6tait sur le point de triompher. Saint 4m- 
broise en est averti : aussitOt opposant ses exhortations 
vives et genereuses aux superbes prieres des paiens, 
il ecrit une lettre pressante 4 l’empereur, et lui re- 
presente avec autant d’eloquence que de fermete : 
« Qu’il n’y a qu’un Dieu a qui les empereurs sont obli- 
ges d’obeir, comine les derniers de leurs sujets; que 
c’estrenoncer a la foi, que de consentir a des cultes pro- 
fanes ; que les revenus ties pro Ires paiens ayant 4te con- 
fisques, ce ne serait pas leur rendre leurs biens, mais 
lour donner le sien propre ; qu’ils onl bonne grace vrai- 
ment de se plaindre de quelques privileges retranehes, 
eux qui n’avaient epargne ni les eglises , ni le sang 
des Chretiens; qu’il est juste d’avoiregard aux personnes 
de merite et de qualite , mais que dans les affaires de 
la religion, il ne faut regarder que Dieu seul ; que leur 
ardeur a soutenir le mensonge est un exemple qui doit 
l’encourager a proteger la verite; que ce n’est point 
entreprendre sur la liberie de Rome , que do se re- 
server la liberty dc ne pas commettre un sacrilege ; 
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qu’il y a de quoi s’etonner que des gens d’esprit de- 
mandent a un prince chretien le retablissement des 
idoles ; que les Chretiens etant plus nombreux que les 
paiens dans le senat , c’est les persecuter que de les 
forcer de se rassembler dans un lieu ou ils respireront 
la fum£e des sacrifices impies ; que quelques membres 
du senat abusent de tout le corps ; que si cet incroya- 
ble complot n’eiitpas ete trame dans r ombre, tous les 
evdques auraient eleve leurs voix de toutes les parties 
de I’empire. Que repondrez-vous , ajoute saint Am- 
broise , que repondrez-vous a un eveque qui vous 
dira que l’Eglise n’a que faire de vos presents, puisque 
vous en faites aussi aux dieux des paiens? Allez porter 
vos offrandes ailleurs, vous qui relevez les autels des 
idoles. Jesus-Christ deteste des hommages que vous 
)ui faites partager avec ses enneinis : no vous a-t-il pas 
dit dans son Evangile qu’on ne peut servir deux mai- 
tres? Les vierges chretiennes n’ont aucun privilege, el 
vous en donuez aux Vestales ! Croyez-vous que les 
pretres du Seigneur prient pour un prince qui prefere 
a leurs priercs , cel les des paiens? Votre age ne vous 
excusera point : tout age est parfait en Jesus-Christ, et 
les enfants memo font eonfesse en presence de leurs 
bourreaux. » Le saint eveque fait ensuite entendre au 
jeune empereur les reprochesque pourrait lui adrcsser 
son frero Gralien, qui avail deja deploye tant de zele 
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contre le paganisme, el ceux que lui ferait aussi son pore 
Valentinien qui n'avail laisse subsister l’autel de la 
victoire que parce qu’il avait ignore que dans une 
assemblee composee de chretiens et de paiens, ceux- 
ci se permissenl d’y ofi'rir des sacrifices. Enfin il le con- 
jure de ne rien decider la-dessus, avant de savoir le 
sentiment du grand Theodose, qui lui devait tenir lieu 
de p&re , et qu’il avait coutume de consulter dans les 
affaires importantes ; puis il se resume ainsi : « puisque 
vous comprenez maintenaut l’injure que vous feriez 
a Dieu, a votre pere et a votre fr^re, si vous portiez le de- 
cret qu’on vous demande, je vous conjure de ne rien 
faire qui dcplaise a Dieu, et qui nuisc a votre salut? (1)» 
Cette fermeU: magnanime que semblait agrandir la so- 
lennile des circonstances, produisit unesalutaire impres- 
sion sur l’esprit de Valentinien, determina sa resolution 
et lui inspira la reponse pleine de sagesse et de d ignite 
qu’il fit a la deputation du senat de Rome : « Comment 
osez-vous, leur dit-il , me croire capable de vous rendre 
ce que vous a ote la pietede mon frere ?... Vous louez 
mon pdre de ce qu’il ne vous a rien ote, et moi vous ai-je 
enleve quelque chose ? Et d’ailleurs que vous a rendu 
mon pore pour prouver par son exemple que jc dois vous 


(I) S. Ambros. lot. sap. cit. 
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rendre ce que vous me demandez? Enlin, quand mthne 
mon pere vous 1’aurait rendu, j’aimerais mieux imiter 
mon frere qui vous 1’a 6te. Mon pere a ete empereur; 
mon fr6re l*a ete comme lui; je dois done la menid 
deference a fun et a l’aulre : je ne vousrendrai point ce 
que mon pere n’a pu vous rendre, parce que personne 
nevousl’avait enleve, etjemaintiendrai ce que mon frere 
a ordonn6. Que Rome me demande tout autre grace 
qu’elle voudra; jel’aime comme ma m&re; maisje dois 
avant tout obeir a Dieu. » Ges paroles prononcees d’un 
accent ferme et resol u rangerent lout le conseil a l’avis 
de 1’empereur (1). 

La victoire de saint Ambroise sur Symmaque donna 
lieu a Ennodius, evOque de Pavie, de dire que , 

4 

Traitre envers ses amis, 

L’inconstante Victoire 

Sourit aux ennemis 

Qui combaltent sa gloire (2). 

En effet, le triomphe de saint Ambroise etaitcomplet; 
mais ilcrut que la religion n’etait point assez vengeejilse 
fit done remettre une copie de la supplique de Symma- 


(1) S. Ambros. Cone, in obit. Valent. — Tillemont, Hist. eccl. Vie de 
S. Ambroise. 

(2) Dicendi palmam Victoria tollit amico, 

Transit ad Ambrosium : plus favet ira deac. 
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que, el i! opposa aux declamations, aux phrases pompeu- 
ses de son adversaire une refutation ploine de force et 
de raison oii il hat en mine tout ce que celui-ci avail pu 
inventer en faveur du paganisme, avec cetle superiorite 
quiest proprea la verite, surtoutquandelleestsoutenue 
de l’idoquence etdu genie. Saint Ambroise proteste d’a- 
hord que, dans la n6cessite oil il se trouve de prendre 
ses precautions et d’eclaircir cette affaire, il s’est attache 
ii la solidity du raisonnement, laissanta son adversaire 
toute la gloire de bien dire, «parce que, ajoute-t-il,c’est 
le propre des sages paiens d’eblouir 1’esprit d’un eclat 
aussi vain que leurs idoles, et de dire des choses fas- 
tueuses, ne pouvant en dire de veri tables.* Ensuite saint 
Ambroise entrc en maliere et poursuit en ces lermes : 
« L’illustreSymmaque, gouvcrneurdeRome, a supplie 
votre cldmence de relever dans la curie l’aulel qu’on y 
avail abatlu; il a appuye sa requete sur trois raisons prin- 
cipales, qu’il pretend fort solides ; il soutient 4° que 
Rome redemande son aneien culte; 2" qu’il faut retri- 
buer les pretres et les Vestales; 3° qu’une famine pnbli- 
que a venge l’injustice qu’on avait commise en leur reti- 
rant ces retributions. 

-1° 11 reprcsente Rome en pleurs, rdclamant elle-m6me 
son culte ctscs ceremonies, ellui fait dire que sa religion 
a repoussd Annibal de sesremparts et les Senonais du 
Capitole. Mais en defendant la puissance des dieux. 
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Symmaque cn prouve la faiblesse; Qu’ost-ce a dire, sinoii 
qu’Annibal a long-temps insulte la religion et les dieux 
des Romains, puisqu’il a pu malgre eux s’avancer en 
vainqueur jusque sous les murs de Rome et assieger dans 
eette ville les dieux et leurs defenseurs ? 

LesS^nonais escala derent le Capitole, et ils se seraient 
empar6s de ce s^jour des dieux, si les cris de frayeur que 
pousserent les oies ne les eussent trahis : ou etait done 
alors Jupiter? Les oies 6taient-elles ses organes? 

Eh bien ! que la religion des Romains ait donne le 
succes a leurs armes, soit *. mais Annibal honorait les 
mfemes drvinitds. Vainqueurs a Rome, ces dieux etaient 
en mfeme temps xaincus a Carthage ; si on a pu en 
triompher en Afrique, on pouvait aussi les vaincre en 
Italie. Qu’on cesse done d’attribuer a Rome de pareilles 
plaintes : elle a des reproches plus serieux a faire a ceux 
qui lui patentee langage : «Pourquoi, peut-elle leur dire, 
pourquoi me souillez-vous chaque jour d’un sang inu- 
tile? Ce n’est point dans les entrailles des victimes, mais 
dans la force de mes guerriers que sont les trophees 
de mes victoires. II m’a fall u d’autres moyens pour 
soumettre 1’univers. C’est Camille qui a sauve le Capi- 
tole; e’est Scipion qui a vaincu Annibal non & 1’om- 
bre de mes autels , mais sur les champs de bataille. 
Eh! que me parlez-vous des exemples des anciens? 
celui de Neron me fait horreur. Que dire de ces em- 
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pereurs qui avaient a peine le temps de s’asseoir sur 
le trijne ? Esl-ce d’aujourd’hui que les barbares ont 
franchi leurs frontieres?... Etaient-ils aussi chr6tiensces 
deux princes, dont l’un fut, le premier des empereurs 
romains , honteusement enchaind par un monarque 
dtranger , dont l’autre abandonna l’unnrers a un escla- 
vage tyrannique... 11 y avait cependant alors un autel 
c'trigc a la Victoire. La nouvelle religion, dites-vous , 
fait rougir ma vieillesse. Non, je n’ai point & rougir dans 
ma vieillesse de changer de religion avec tout l’univers. 
L’ftge n’est jamais trop avance pour s’instruire ; la 
vieillesse n’a a rougir que de ses erreurs et de son opi- 
niatrete a les garder ; ce n’est point le nombre des 
ann6es qui fait sa gloire, mais la purete de ses mceurs : 
il n’y a point de honte a revenir a de meilleurs senti- 
ments. Pourquoi cliercher dans des cadavres d’ani- 
maux l’expression de la volont6 divine? Venez, et 
apprenez sur la terre la rnilice c61este : dans la vie pre- 
sente nous combattons pour une autre. Je veux appren- 
dre le mystfere du ciel du Createur lui-mfime, et non de 
la creature qui ne se connait point. Qui est plus ca- 
pable de m’enseigner Dieu que Dieu lui-mCme? Dois-je 
plut6t m’en rapporter a vous qui, de votre aveu, igno- 
rez ce que vous honorez? » 

» On ne peut, dit-on, arriver a unsi grand mystere 
par une settle voie. Ce que vous ignorez , Dieu nous 
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l’a r6vel6 : ce que vous cherchez a t&tons, nous I’appre- 
nons sfirement et sans peine de la sagesse et de la ve- 
rite de Dieu. Nous n’avons done rien de commun avec 
vous. Vous deman dez aux empereurs la paix pourvos 
dieux ; nous au contraire , nous demandons a Jesus- 
Christ la paix pour nos empereurs. Vous adorez l’ou- 
vrage de vos mains; nous croirions oulragerla divinite, 
si nous adorions l’oeuvre des hommes. Dieu ne veut 
pas 6tre adore dans des statues. Vos philosophes eux- 
mSmes se sont moques de vos idoles 

» Symmaque veut qu’ on rendeleursautels aux idoles; 
aux temples, leurs omements. Qu’on exige cela de ceux 
qui les adorent. Un empereur chr6tien ne sait honorer 
que l’autel de J6sus-Christ. Comment ose-t-on forcer 
des mains pieuses a une action sacrilege et une bouche 
fidele a la commander. Que la voix de notre empereur 
professe Jesus-Chrisl; qu’elle ne benisse que le Dieu 
qu’il connait; car le coeur d’un roi est entre les mains 
du Seigneur (1). A-t-on jamais vu un empereur paien 
elever un autel a Jesus-Christ? En nous parlant de ce 
qui s’est fait autrefois , les paiens prouvent par leur 
exemple qu’un empereur chr6tien doit avoir pour sa 
religion au moins autant de respect qu’en avaient les 


(i) Prov. XXI. 1. 
n 
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princes idol&tres pour la superstition h laquelle ils rap- 
portaienl tout. 

» Puisqu’on nous ramene a ces temps, disons a la gloire 
de notre religion : Les Chretiens etaient heureux de ver- 
ser leur sang; un vil intGrfct agiteles paiens; jamais ils 
ne servirent mieux noire religion que lorsqu’ils la pros- 
cri viren t et la persecuterent : ils croyaient nous infliger 
un ch&timent, et la religion nous accordait une recom- 
pense. Voyez la grandeur du christianisme : il s'est 
accru paries mauvais traitements , par l’indigence et 
par les supplices : le paganisme ne croit pas pouvoir 
subsister sans argent. 

_ » 2« Qu’on rende, dit-on, leurs immunites aux ves- 
tales. Laissons parler ainsi ceux qui ne croient pas que 
l’on puisse £tre chaste gratis ; qu’ils cherchent dans 
le gain le motif et la valeur de leurs vertus. Et encore 
combien de vierges ont-ils pu former a force de recom- 
penses? maintenant, ilsen comptent a peine sept. Voila 
tout ce qu’ont pu engager pour quelque temps & la vir- 
ginity les bandelettes reverees, ces robes bordees de 
pourpre, ces fastueuses litieres portees avec tant de 
pompe, ces magnifiques privileges, ces 6normes re- 
venus. . 

» Que Ton considdre done chez nous un peuple de 
vierges integres : cependant les bandelettes ne decorent 
point leur front; un voile grossier suffit a leur usage et 
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releve leur vertu ; elles dedaignent au lieu de recher- 
cher les attraits de la beauty ; loin d’Staler a lous les 
regards l’6clat de la pourpre, les livrges du luxe et de 
la mollesse, loin d ambitionner les privileges et les re- 
compenses , elles se renferment modestement dans la 
pratique du jeflne et de la pridre, dans des exercices p6 
nibles, plus propres, en apparence, & d<5godter de la vir- 
gin 16 qu’a porter k cette vertu. La virginite ne s'achete 
point... elle s’acquiertpar le desinteressement, lamorti- 
fication et la modestie. Admettons cependant que l*on 
doive faire des largesses aux vierges : alors qu’elles 
sommes 6normes recevront les chr&iens ? Quel tr6sor 
assex riche pourra les payer? Que si les paiens veulent 
que les vestales aient seules part a ces faveurs, n’ont- 
ils pas honte, euxqui, sous les empereurs idol&tres, re- 
vendiquaient tout pour eux-mCmes , de prfitendre que 
sous des princes Chretiens nous ne puissions avoir un 
sort commun? 

* 0n se P ,aint encore que les sacrificateurs et les 
ministres des dieux ne soient pas entretenus aux frais 
de l'fitat. Que de bruit a ce propos ! Des lois Rentes 
nous d^fendent de rien recevoir dans les successions 
privies ; et nous n’elevons aucune reclamation : nous 
ne crions point a 1’injusUce, parce que la perte d’un gain 
n’excite pas nos regrets... on peul tester en faveur des 
prCtres des faux dieux; on ne le peut pas en faveur des 
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prStres chr^tiens. Je ne m’en plains pas; ce n’est que 
pour le leur apprendreque j’en parle. 

» On nous repond que l’figlise a des revenus qu’on lui 
laisse. Est-ce Julien qui les a respects? Si on usait de 
represailles envers les Gentils, onne feraitque leur rendre 
l’injustice que ce prince a commise envers nous. On in- 
voque lajustice etl’equit6 ! les observait-on a regard des 
chr^tiens, lorsqu’on leur enviait jusqu’a l’air qu’ils res- 
piraient; lorsqu’apres les avoir massacres, on leurrefu- 
saitla sepulture? 

» L’Eglise n’a rien pour elle que sa foi; voila ses re- 
venus, voila sa richesse. Les biens de l’Eglise sont les 
biens des pauvres. Qu’ils nous comptent, eux, les captifs 
que leurs temples ont rachetes , les pauvres qu’ils ont 
nourris, les exiles qu’ils ont soulag^s. Les terres qu’ils 
revendiquent ne leur appartenaient point. 

. » 3° 11s viennent encore nous dire que la famine avenge 
sur le monde la violation de leurs droits , c’est-a-dire 
que leurs dieuxnous ont punis d’avoir detourn^ au profit 
de tous ce qu’absorbaient les plaisirs de leurs ministres... 
Sans doute, la famine n’osa jamais affliger le genre 
humain tant qu’il fut plonge dans l’idolatrie... Jamais 
jusqu’ici, la sterility n’avait trahi les voeux et l’espoir du 
laboureur... Ou. serait done l’equite de vos dieux si, ce- 
dant aux plaintes de leurs ministres a qui on refuse leurs 
revenus, ils ravageaient tout l’univers pour les venger ? 
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le chitiment serait-il proportionne a la faute ? Et puis 
les dieux se sont avisos bien tard d’exercer cette ven- 
geance ; car il y a deja long-temps qu’on depouille leurs 
temples de leurs anciens privileges. Mais si la famine 
de l’ann^e precedente est un effet de leur cole re , com- 
ment se fait-il qu’elle ait 6t6 suivie de l’abondance ? On 
n’a cependant rien fait pour apaiser leur courroux. Je 
nie d’ailleurs que la famine ait 6te general e : tons savenl 
que le reste du monde 6tait dans l’abondance , tandis 
que quelques provinces souffraient de la disette. 

» J’arrive au dernier chef que je regarde comme le 
plus important : princes , on vous dit : laissez-nous prier 
les dieux, et ils vous d6fendront. C’est la, tres-pieux 
empereurs, un langage que nous ne saurions supporter; 
ils nous insultent en nous disant qu’ils adressent a leurs 
dieux des supplications en votre nom; parce que vous les 
laissez faire, ils s’imaginent que vous les approuvez. 
Qu’ils gardentpour eux leurs protecteurs; qu’ils mottent 
leur confiance en des dieux qui ne d6fendent pas mieux 
leurs adorateurs queceux qui ne les honorent pas. 

» On vous dit encore qu’il faut conserver les anciens 
usages. Comme s’iln’y avait pas des changements utiles 
et des ameliorations ndcessaires ! Dans l’ordre physique 
comme dans l’ordre moral, le temps am6ne des amelio- 
rations qu’il serait insense de ne point admoUre On 

parle d’antiquite ! Notre Eglise exista des l’origine du 
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monde. D’abord cachee dans les saints des premiers 
temps , elle a 6t6 dans la suite revetee par J£sus-Ghris* a 
tous les hommes, et, malgr6 les obstacles innorobrables 
qu’on lui a suscitSs, l’antique verite s’est propageedans 
tout 1’ uni vers. 

» Si Home 6tait si attache a ses anciens usages reli* 
gieux, pourquoi admit-elle tantdecultes ebrangers?... A 
tous leurs dieux ou propres ou empruntes, les Remains 
ont ajout£ la Victoire, qui est un bienfait et non une 
puissance; les legions la remportent, mais les dieux 
neladonnent pas. 

» On voudrait cependant que son autel fut retabbi dans 
le senat , e’est-a-dire dans un lieu oU se rassemblent un 
grand nombre de chretiens. 11 y a des autels dans tous 
les temples; la Victoire a aussi les siens ailleurs. Pour* 
quoi veut-on lui en £riger un dans le senat, sice n’est 
pour forcer des chretiens a respirer I’odeur de l’encens 
br0l6 en l’honneur des dieux, a pratiquer FidoMtrie 
malgre eux? Le paganisme n’a-Lil pas assez de ses bains, 
de ses portiques, de toutes ces statues qui envahissent 
les places publiques? La piete de nos senateurs sera 
done enchainee a des invocations impies, a des serments 
sacrileges? On les regardera coiUme des traitres, s’ils s’e- 
loignent, et commedes complices, s’ils restent. 

» Les paiens vous disent : Ou jurerons-nous sur vos 
lois et sur vos 6dits ? Ainsi done, princes, votre volonte 
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manifesto par vos lois emprunte sa force des c6r6monies 
de la superstion; elle a besom du suffrage du pagan isme 
pour se fairs ob&r I... L’esprit embrasse plus d’objets 
queles yeuxdu corps. C’est sous votre presidence, c’est 
pour vous que le senat se rassemble ; c’est a vous et non 
aux idoles qu’il doit bommage et fid&ite. . . . (1) » . » 

Une refutation si solide ferma la bouche a Symmaque, 
mais elle ne le persuada pas : honteux de sa defaite et 
de celle de ses dieux, il chercha avec impatience l’occa- 
sion de les rehabiliter et de les venger. 

En attendant, sa requite circulait dans les provinces et de p “'*°“ 
fixait aux paiens lesprincipes auxquels ils devaient ratta- “ s pl ir«u- 
cher leurs croyances, en meme temps qu’elle flattait et 8 
excitait l’orgueil national. Les sophistes qui tenaient 
leurs 6coles a Rome, a Milan, a Bordeaux, a Toulouse, a 
Lyon, etc. , y conformaient leur enseignement, Pexpli- 
quaient et la commentaienta leurs 61&ves. 11s en al- 
liaient les principes aux id6es platoniciennes que des 
traductions latines des oeuvres des 6clectiques orientaux 
avaient r£pandues dans les ecoles de l’Occident. Et 
comme partout s’agitait la grande querelle entre le chris- 
tianisme et le paganisme, les lemons des professeurs rou- 
laient ordinairement sur la religion. Pour eclipser on 
contrebalancer le magnifique enseignement de l’Ev&n- 

*• . . . • 4 ^ . k 

(t) Opp. S. Ambr. tom. If, p. 833 et seq. 
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gile, les eclectiques lui avaient derob6 loutes les verites 
que comprenait leur raison et qu’ils attribuaient ensuite 
a quelquc philosophe de la Grttce ; ils admettaient la 
doctrine du Logos , mais leur orgueil ne voulait pas que 
ce lut le Verbe fait chair des Chretiens. La raison s’atta- 
chait a leur syncreti3me religieux , comme au dernier 
resultat de ses propres recherches , et s’avaneail ainsi 
jusqu’au seuil du cliristianisme ; mais elle 6tait confon- 
due par la profondeur de ses mysteres et reculait avec 
la nature effray6e aussi de la sublime austerite de sa 
morale ; il fallait que la grace divine l’introduisit elle- 
m6me dans la religion , grace que Dieu ne refusait ja- 
mais a des ames sinceres. 

Cette lutte acharnee entre la religion chretienne et 
la philosophie paree de ses d6pouilles , jetait les es- 
prits dansune indecision qui faisait leur tourment. Saint 
Augustin qui enseignait alors les belles lettres a Milan, 
nous a parfailement devoile dans ses Confessions les an- 
goisses de ceux qui, au milieu de ces perpetuelles dispu- 
tes , llottaient entre le neo-platonisme et la doctrine 
pure de l’Evangile. 11 avait lui-meme long-temps dispute 
son caiur a Jesus-Chrisl. La peinture si touchante qu’il 
nous a laissee des agilationsde son ame, nous donne 
une juste idee de l'etat oil se trouvaient alors les esprits 
cultives. Apres avoir confesse au Seigneur les desordres 
de sa jeunesse el la vanite de ses premieres etudes , 
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il decouvre en ces termes par quelles votes le Seigneur 
I’amena a la v6rit6 : 

« Voulant d’abord me faire connaitre comment vous 
resistez aux superbes et donnez votre grace aux hum- 
bles, et quelles prodigalit6s de misericorde a repandues 
sur la terre 1’humilite de votre Verbe fait chair et habi- 
tant parmi nous, vous m’avez remis , par les mains d’un 
homme, monstrede vainegloire, plusieurs livresplato- 
niciens, traduitsdu grecen latin, ou j’ai lu, non en pro- 
pres termes, mais dans une frappante identity de sens, 
appuy6 denombreuses raisons, « qu’au commencement 
etait le Verbe; que le Verbe 6tait en Dieu , et que le 
Verbe 6tait Dieu; qu’il 6tait au commencement en Dieu, 
que tout a etc fait par lui et rien sans lui : que ce qui a ete 
fait a vie en lui ; que la vie est la lumiere des hommes, 
que cetle lumi&re luit dans les t6n6bres, et que lest6ne- 
bresne l’ont point comprise. » Etque l’amede l’homme, 
« tout en rendant tdmoignage de la lumiere , n’est pas 
elle-m£me la lumiere , mais que le Verbe de Dieu , 
Dieu lui-memc, est la vraie lumiere qui dclaire tout 
homme venant en ce monde ; » et « qu’il etait dans le 
monde , et que le monde a ete fait par lui , et que le 
monde ne l’a point connu. » 

» Mais qu’il soit venu chez lui, que les siens ne l’aient 
pas re?u , et qu’a ceuxqui l'ont recu il ait donne le pou- 
voir d’etre fails enfants de Dieu , a ceux-la qui croient 
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en son nom ; » c’estce que je n’aipaslu dans ceslivres. 
J’y ai lu encore : « Que le Verbe-Dieu est n6 non de la 
chair , ni du sang , ni de la volonte de rhomme, ni de 
la volonte de la chair j qu’il est n6 de Dieu. » Mais « que 
le Verbe se soit fait chair, et qu’il ait habits parminous,* 
c’est cequeje n’y ai pas lu. 

» J’y aidecouvert encore plus d’un passage temoignant 
par diverses expressions, « que le Fils, consubstantiel au 
P6re , n’a pas cru faire un larcin d’etre egal a Dieil, parce 
que naturellement il n’est pas autre que lui. * Mais qu’il 
« se soit aneanti, abaisse a la forme d’nn esclave , ala 
ressemblance de 1’homme , qu’il ait ete trouvS homme 
dans ses infirmites , qu’il se soit humilie , qu’il se soit 
fait obeissant jusqu’a la mort , a la mart de la croix \ — 
pourquo* Dieu l’a ressuscit^ des morts et lui a donn£un 
nom au-dessus de tout autre nom , afm qu’a ce nom de 
Jesus tout genou ftechisse an ciel , sur la terre , dans les 
enfers, et que toute langue confesse que Jesus noire 
Seigneur est dans la gloire de Dieu son Perej » c’est ce 
que ces livres ne disent pas. 

* Qu’il est, « avant lestemps, au-dela des temps, dans 
une immuable perennite , comme voire Fils , co^ternel 
a vous; que , pour etre heureuses* les ames recoivent 
de sa plenitude , et que pour etre sages , elles sont re- 
nouvel6e$ par la communion de la sagesse residant en 
lui ; » cela est bien ici. » Mais qu’il soit mort dans le 
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temps pour les impies ; qua vous n’ayez point 6pargne 
votre Fils unique , et que pour nous tous vous l’ayez )»- 
vrd , » c’est ce qui n’est pas ici. Vous aye* cache ces cho- 
ses aux sages , et les avez reveldes aux petits , alln de 
faire venir a lui les soutfrants et les surcharges , pour 
qu’il les soulage. Car il est doux et humble do eoeur , il 
conduit les hommes de douceur et de mansuetude dans 
la justice, il leur enseigneses votes, eta la vue denotre 
humilite et de nos souifrances , il nous remet tous nos 
peches. 

» Mais elevessurlecothume d’une doctrine soi-disant 
plussublime, les homines d’orgueilne 1’entendent point 
nous dire : « Apprenez de moi que je suis doux et hum- 
ble de eceur, et vous trouverez le repos de vos arnes; » 
« s’ils conn a is. sent Dieu, ils ne l’honorent pas , ils ne le 
glorilient pas comme Dieu; ils se dissipent dans la va- 
nite de leurs pensees , et leur eoeur insense se rempbt 
de tenebres; se proclamant sages, ilsdeviennentfous. » 
Ainsi cette lecture mfime me montrait la profanation de 
votre incorruptible gloire transports a des idoles , aux 
statues formees a la ressemblancede I’homme corrupti- 
ble , h 1’image des oiseaux , ties betes et des serpents ; » 
fatal mels d’Egypte qui fait perdre a Esau son droit d’al- 
nesse , et frappe de decheance votre peuple premier- 
ne,dont le eoeur tournd vers la terre de Pharaon , ado- 
rant one brute ati lieu de vous , incline votre image, 
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son ame, devant l’image d’un veau qui rumine son 
foin ! ■> 

» Voila ce que je trouvai dans ces dcrits, mais je ne gou- 
tai pas de cette profane nourriture ; car il vous a plu , 
Seigneur , de lever l’opprobre de Jacob, et de soumettre 
l’aine au plus jeune; et vous avez appel6 les nations a 
votre heritage. Et je venais a vous, sorti des rangs Stran- 
gers , et mes dSsirs se tournaient vers l’or que votre peu- 
pleemporta de lamaison de servitude par votre comman- 
dement , parce qu’il Stait a vous , oh qu’il fat. N’avez- 
vous pas dit aux Atheniens par votre apbtre : « G’est en 
lui que nous avons la vie , le mouvement et l’Stre , » 
comme plusieurs d’entre eux l’avaient dSja dit?Etje ne 
m’arrStai pas devant ces idoles cgyptiennes servies dans 
l’orde vos vases par ces insensSs qui transforment la ve- 
ritS divine en mensonge, et rendent ala creature le culle 
et rhommage dus au Createur. 

» Ainsi averti de revenir a moi, j’entrai dans le plus se- 
cret de mon ame , aide de votre secours. J’entrai , el j’a- 
perfus de l’oeil interieur, si faible qu’il fat, au-dessus de 
cetoeil interieur , au-dessus de mon intelligence , la lu- 
miSre immuable ; non cette lumiSre evidente au regard 
charnel , non pas une autre , de mime nature , dardanl 
d’un plus vaste foyer de plus vifs rayons et remplissant 
l’espace de sa grandeur. Cette lumiere etait d’un ordre 
lout different. Et elle n’etait point au-dessus de mon es- 
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prit , ainsi que l’huile est au-dessus de l’eau , et le ciel 
au-dessus de la terre ; elle m’6tait sup^rieure , comme 
auteur de mon 6tre ; je lui 6tais inf6rieur comme son 
ouvrage. Qui connaitla verity voit cette lumiere , et qui 
voit cette lumiere connait l’6ternit6. L’ amour est l’ceil qui 
la yoit. ' < , 

» 0 6ternelle verite! 6 vraiecharit6! 6 ch&re 6ternit6 ! 
vous 6tes mon Dieu ; apr&s yous je soupire jouretnuit; 
et des que je pus yous d6couvrir , vous m’avez souleve, 
pour mefaire voir qu’ilme restait infiniment a voir , et 
que je n’avais pas encore les yeux pour voir. Et vous 
eblouissiez ma faible vue de votre vive et penetrante 
clart6, et je frissonnais d’amour et d’horreur. Et je me 
trouvais bien loin de vous , aux regions souterraines ou 
j’enlendais a peine votre voix descendue d’en haut : « Je 
suis la nourriture des forts ; crois, et tu me mangeras. 
Et je ne passerai pas dans ta substance , comme les ali- 
ments de ta chair; c’est toi qui passeras dans la 
mienne. » 

» Et j’appris alors que vous^prouviez l’homme a cause 
de son iniquity, et qu’ ainsi « vous aviezfait secher mon 
&me comme l’araignee. » Et je disais : N’est-ce done rien 
que la v6rit6 , parce qu’elle ne s’6tend , a mes yeux , ni 
dans 1’espace fini , ni dans l’infini ? Et vous m’avez crie 
de loin : Erreur , je suis Celui qui est ! Et j’ai entendu , 
comme on entend dans le coeur. Et je n’avais plus aucun 
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sujet de doater. Et j’eusse doutu plutotde ma vie que de 
l’existence de la v6rit6 , « oft atteint le regard de 1’intel- 
ligencea travers les creatures visibles. » 

Nous avons deja dit que les dclectiques forces de re- 
connaltre et d’avouer lasagosse de Jesus-Christ, avaient 
consenti a le mettre an rang des sages ; mais ils s’opi- 
niatraient a nier sa divinite, afin de ne pas lui faire le sa- 
crifice de leurs opinions etde soumettre leur raison a son 
autorittS. Cette erreurs’etaitpropagSe avec leur doctrine; 
et elle ctait assez communement r6pandue parmi les 
lettr^s au temps dont nous parlons. Saint Augustin l’a- 
vait aussi embrassde ; mais il reconnut bientot que la 
v6rite ne se trouve tout enliftre que dans la religion de 
JCsus-Christ; c’est cequ’il confesse a Dieu dans les ter- 
mes suivants : 

» Et je cherchaisla voie oft l’on trouve la force pour 
jouirde vous, et jene la trouvai pas que jen’eusseem- 
brassd « le Mediateur de Dieu et des bommes, J6sus- 
Christ homme , » Dieu souverain , beni dans tous les sie- 
cles, qui nous appelle par ces paroles : « Je suis la voie , 
la verite, la vie ; » nourriture trop forte pour notre fai- 
blesse , mais qui s’unit h notre chair. Le Verbe s’est fait 
chair , afin que votre sagesse , par qui vous avez tout 
cre6 , devint le lait de notre enfance. 

» Et je n’etais pas humble, pourconnaitremon humble 
maltre, Jesus-Christ , et les profonds enseignements de 
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son infirmity. Carvotre Verbc, l’eternelle v6rite, planant 
infiniment au-dessus des dernieres times de votre crea- 
tion , 61 6ve a soiles inferiority soumises. C’est dansles 
basses regions qu’il s’est Mti avec notre boue une hum- 
ble masure , pour faire tomber du haut d’eux-mfcmes 

fceux qu’il voulait r6duire , pour les amener a lui , gu6- 

/ * • 

rissant l’orgueil au profit de l’amour. II a voulu que leur 
foi en eux cessat de les6garer, qu’ilss’humiliassentdans 
leur infirmite , en voyant a leurs pieds, devenue infirme 

- . * * . ' t * • a 

par l’endossement de notre robe de peau , la Divinife 

; * * . 

m£me , el que dans leur lassitude , ils se couchassent 

i 

# • * 

sur elle pour qu’elleles enlevat avecelle en se relevant. 

» Mais je pensais autrement, et mes sentiments sur 

* ' * * 

notre Seigneur J6sus-Christ etaient ceux que l’on peut 
avoir d’un homme eminent en sagesse , d’un liomme in- 
comparable; sa miraculeuse naissance d’une vierge, son 
devouementtout divin pournous , avaient , suivant moi, 
investi son enseignement de cette autorife souveraine 
qui inspirait, a son exemple, le mepris des biens tem- 
porels en vue du gain de l’immorlalife. 

» Mais tout ce qu’il y avait de mysfere saint dans le 
Verbe fair chair, c’est ceque je ne pouvais pas m6me 
soupconner.Seulement, la tradition 6crite, m’apprenant 
qu’ilamang£, bu, dormi, marche; qu’il a connu lajoie 
et la tristesse, qu’il a converse avec nous, me faisait 
comprendre que cette chair n’avait pu s’unir a votre 
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Verbe que par l’interm6diaire de l’&me et de l’esprit de 
I’homme. Qui l’ignore , entre ceuxqui connaissent l’im- 
mutabiiite de votre Verbe? et j’en avais alors m6me assez 
de connaissance, pour fttre indubitablementcertain que, 
mouvoir les membres du corps au gre de la volonte , 
et ne les mouvoir plus; 6tre a fleets dequelque passion, 
puis devenir indifferent ; exprimer par des signes de sa- 
ges pensees, puis demeurer dans le silence, ne soient les 
traits distinctifs de la mobility d’ame et d’esprit. Que si 
ces temoignages etaient faussement rendus de lui , tout 
le reste serait suspect de mensonge , et l’Ecriture ne 
presenterait a la foi du genre humain aucune esperance 
de salut. 

» Or, ce qui est ecrit etant vrai, je reconnaissais tout 
1’homme en J6sus-Christ , et non pas le corps seul de 
1’homme ou le corps et l’ame sans l’esprit; je reconnais- 
sais 1’homme mfirne. Mais ce n’dtait pas la verite en per- 
sonne , c’6tait , selon moi , une sublime exaltation de la 
nature humaine , admise en lui a une participation pri- 
vilegiee de la sagesse , qui lui assurait la preeminence 
sur les autres hommes. 

» Alipius pensait que , dans leurcroyance d’un Dieu 
vfitu de chair , les catholiques ne trouvaient en Jesus- 
Christ que le Dieu etla chair, et il necroyait point qu’ils 
aflfirmassent en lui l’espritet I’ame de 1’homme. Et com- 
me il etait fermement persuade que tout ce que la tradi- 
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tion conserve de lui dans la m6moire humaine n’avait pu 
s’accomplir enl’absence du principe vital et raisonnable, 
il ne revenait qu’a pas lents vers la foi calholique. Mais 
bientdt, decouvrant dans cette erreur l’h^resie des apol- 
linaristes, il embrassa avec joie la foi de FEglise. 

»'Pour moi, je n’appris, jel’avoue, quequelques temps 
a pres, quelle dissidence sur le mystere du Yerbe in- 
carn6 s’eleve entre la verite calholique et le mensonge 
de Photin. Les contradictious de Fh6r6sie mettent en 
saillie les sentiments de votre Eglise , et produisent au 
jour la saine doctrine. « 11 fallait qu’il y eCtt des here- 
sies , pourque les coeurs a l’epreuve fussent signals en- 
tre les faibles. » 

» Leslivres des platoniciens queje lisais alors, m’ayant 
convie a la recherche de la verite incorporelle , j’aper- 
<;us , par l’intelligence de vos ouvrages , vos perfections 
invisibles. Etla, contraint de m’arreter, je Mentis que les 
tenebres de mon &me offusquaient ma contemplation ; 
j’etais certain que vousfites, et quevous fites infini, sans 
cependant vous repandre par les espaces finis ou infinis ; 
mais toqjours vous-mfime, dans Fin t6grite de votre subs- 
tance , et la Constance de vos mouvements ; j’6tais cer- 
tain que tout 6tre procede de vous, par cette seule rai- 
son fondamentale qu’il est ; certain de tout cela , j’6tais 
n^anmoins trop faible pour vous poss6der. 

» Et je parlais comme ayant la science, et si je n’eusse 
ii 15 
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cherch6 la voie dans le Christ Sauveur , cette science 
n’allait qu’a nia perte. Je voulais dej ^ passer pour sage , 
tout plein encore de mon supplice, etje ne pleurais 
pas, etje m’enflais de ma sagesse. 

» Car ou etait cette charity qui bStit sur les fondations de 
l’humilite, sur Jesus-Christ lui-m6me? Et ces livres pou- 
vaient-ils me 1’enseigner ? Et , sans doute , vous me les 
avez fait tomber entre les mains avant que je n’eussem6- 
dit6 vos Ecritures , pour qu’il me souvint en quels sen- 
timents ils m’avaient laisse ; et que dans la suite, pene- 
tre de la douceur de vos saints livres, pans£de mes bles- 
sures par votre main, je susse quel discernement il faut 
faire de la pr6somption et de l’aveu; de qui voitou il 
faut aller , sans voir par ou , et de qui sait le chemin 
conduisant , non-seulement & la vue, mais a la posses- 
sion de lapatrie bienheureuse. Peut-6tre, forme d’abord 
par vos saintes leltres, dont l’habitude famili&re m’etit 
fait gouter votre douce saveur, pour tomber ensuite dans 
la lecture de ces livres , j’eusse et6 dtHache du solide 
fondement de la piete, ou bien m6me demeurant le 
coeur imbibe de sentiments salutaires, j’aurais pu 
croire que la lecture de ces philosophes suffit pour en 
produire de semblables. 

»Je devorai done avjdement ces v^nerables dict6esde 
votre esprit, et surtout Tapdtre Paul; et, en un moment, 
s evanouirent ces difiicultes, on il m’avaitparu quelque- 
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fois en contradiction avec lui-m&me , et son texle en 
disaccord avec les temoignages de la loi et des prophfc- 
tes. Et je saisis burnt 6 de physionomie de ces chastes 
eloquences , et je connus cette joie oCtl’on tremble. 

» Et j’appris aussitdt que tout ce que j’avais lu de vrai 
dans ces autres livres , s’enseignait ici avec l’idee tou- 
jours pr6sente de votre grace , « afin que celui qui voit 
ne se glorifie pas , comme s’il n’eut pas recu, non-seule- 
ment ce qu’il voit , mais aussi de voir ; » « Qu’a-t-il , en 
effet , qu’il n’ait recu? » afin que votre parole lui donne 
non-seulement les yeux pour voir, mais aussi la force 
pourembrasser votre immutabilite; afin que le voyageur, 
encore trop eloigne pour vous decouvrir, prenne la bon- 
ne route , vienne a vous, vous voie et vous embrasse. 

» Que si « l’homme se plait dans la loi de Dieu, selon 
Thomme inUirieur , que fera-t-il de cette autre loi , in- 
carnee dans ses membres , qui combat contre la loi de 
son esprit , et le traine captif sous cette loi de p£ch6 qui 
lui est incorporee ? » Car « vous 6tes juste , Seigneur ; ce 
•»«.sont nos p6ch6s , nos iniquit6s , nos offenses , qui ont 
appesanti sur nous votre main . » Et votre justice nous a 
livr6s al’antique p6cheur , au prince de lamort, qui a 
persuade a notre volonte l’imitation de sa volont6 d6- 
chue de votre v6rite. 

» Que fera donc cet homme de misbre? « Qui le d61ivre- 
ra du corps de cette mort, sinon votre grace par J6sus- 
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Christ Notre-Seigneur, » « que vous avezengendre coe- 
ternel a vous-m6me , et cree au commencement de vos 
voies , » « eu qui le prince du monde n’a rien trouve 
digne de mort ; >» « Victime innocente , dont le sang a 
efface TarnH de notre condamnation. » 

» Voila ouces livres sont muets. Ces pages profanes nous 
offrent-elles cet air de piete , ces larmes de penitence , 
ce sacriGce que vous aimez, des tribulations spirituelles 
d’un eoeur contrit et humili& ; et le salut de votre peu- 
ple , et votre cite promise , et ce gage de Tesprit saint , 
ce calice de notre rangon ? 

» On n’y entend point cescantiques : « Mon &me ne se- 
ra-t-elle point soumise a Dieu? Dieu dontelle attend son 
salut. Carilestmon Dieu, monSauveur, mon Tuteur, 
et je ne serai plus 6branl6. » Personne n’y entend cet 
appel: « Venez a moi, vous tous qui 6tes afiflig6s. » Ils 
dedaignent , ces superbes , d’apprendre de lui qu’il est 
doux et humble de cceur. C’est la ce que vous avez ca- 
che aux sages , aux savants , et revele aux humbles. 

» Oui , autre chose est d’apercevoir du haut d’un roc 
sauvage la patrie de la paix , sans trouver le chemin qui 
y mene , et de s’epuiser en vains efforts , par des sen- 
tiers perdus , pour echappcr aux ernbffches de ces fu- 
gitifs, deserteurs deDieu, guerroyant contre l’homme 
sous la conduite de leur prince tout ensemble lion et 
dragon; autre chose, d’entreren possession de la v^rita- 
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ble route , ou la vigilance du souverain Empereur pre- 
vient le brigandage des transfuges de la milice celeste : 
car cette voie ils l’eyitent comme un supplice. Et ma 

i 

substance s’assimilait merveilleusement ces veritSs. A la 
lecture du «moindre » de vos apotres, « jc considerais 

i 

vos oeuvres, et j’admirais (1). » 

La conversion d’Augustin futun des plus beaux triom- 
phes de la Religion ; mais l’Eclectisme qui lui avait si 
long-temps revendiquS ce genie, lui disputait toujours 
ses conquetes. En Orient surtout, ou ses forces Staient 
moins SnervSes et ses partisans plus nombreux, il fai^ 
sait les derniers efforts pour retenir l’antique religion sur 
le penchant de sa ruin*. Libanius, paien fanatique, 
Sclectique outre, ne cessait d’exciter les adeptes a la 
defense du paganisme. « Ses nombreux Steves repandus 
dans la Grece, l’figypte ou la Syrie, recevaient de lui-* 
leurs inspirations, le plan de conduite qu’ils devaient 
suivre et jusqu’aux formules dont ils deyaient faire 
usage ; ils se servaient do la liber te de la chair e pour pro- 
pager, avec un admirable ensemble, les idees, les espS 
ranees et les passions de leur maitre, et pour ranimer 
par des moyens quelquefois indirects et toujours puis- 
sants , la foi dans les anciennqs erreurs. 11 ne se pronon- 


(1) August. Confes. 1. VH.cc. 9-1G-18-19-20-2I , traduct. de M v 
Moreau ^ 
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vait pas un discours dans les temples, dans les theatres 
ou dans les thermes, qui ne fut sur-le-champ adress£ a 
Libanius, et les acclamations du peuple n’6taient tenues 
par les rheteurs pour £tre de bon aloi, que quand elles 
avaientre^u la sanction du chef de la nation des sophis- 
tes... II commandaita une corporation active, remuante, 
bavarde et qui, par la nature de son organisation, sem- 
blait seule appel6ea combattre avec succesles efforts du 
clerge chr&ien (1). » 

hV™ 3 $£ VI. La secte 6clcctique animee par Libanius ne resistait 

pas avec moins d’audace a la pi6t6 des empereurs qu’au 
Theodose Z ele d es ^y^ques. Mais Theodose poursuivait prudem- 

fait abaitre r * 

Jj” tero f j[ 1 e * ment le grand dessein qu’il avait congu d’dter a l’idolatrie 
tous ses anciens prestiges. Apr6s avoir prohib6, des les 
premiers jours de son regne, les ceremonies magiques 

; 

et les sacrifices sanglants, il interdit successivement les 
autres parties du culte idolatrique; enfm, il attaqua les 
sancluaires ou la superstition trouvait encore un asile; a 
ses ordres, les temples des faux dieux croulaient de 
toute part, et leurs ministres imposteurs furent souvent 
reduits h fuir l’indignation publique, ou a s’ensevelir 
sous les ruines des temples avec leurs infames mystbres. 

daLSu** T£moin de tant de ruines, Libanius se plaignait aux 


(1) M. Beugnot , Hist, de la destruct. du pagan, en Occid. tom. I, 
pp. 468-469. 
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dieux de ce qu’ils avaient prolonge ses jours jusqu’a des 
temps si impies, etl’avaient reserve a un spectacle si affli- 
geant; souvent il allait deposer ses plaintesaux pieds des 
idolesqui restaient encore debout. Pour apporter quel- 
que soulagement a sa douleur, il composait des invec- 
tives furibondes ou. il entassait Unites les injures, toutes 
les calomniesque sa haine luisuggeraitcontre une reli- 
gion qui s^tablissait sur les ruines du pagan isme. 11 se 
d^chainait surtout contre les ecclesiastiques ou les soli- 
taires dont le z&le secondait plus efficacement les pieuses 
intentions de Th6odose, et qui dirigeaient peul-elre les 
fideles dans cette oeuvre de regeneration. Dans un 
discours adresse a l’empereur , il represente ces gens 
vStus de noir , courant en foule abattre les statues, les 
autels et les temples, ou bien y conduisant, aidant et 
encourageantlessoldats charges deles demolir; il ajoute 
que c’6tait a la suggestion et aux instances de ces hommes 
qui aiment a se parer d’habits lugubres que Th6odose 
donnait des ordres si iniques. Dans le langage honteux 
qu’iladoptaitquandilparlait des Chretiens, les solitaires 
etaient des brigands qui se repandaient avidement 
dans les villes et dans les campagnes pour saccager et 
piller les palais et les chaumi&res, sous pretexte qu’on y 
tenait des idoles cach6es. Apr&s avoir vomi ces stupides 
injures contre les propagateurs de l’fivangile, Libanius 
exhorte Th6odose a reprimer des exces dont il 4tait 
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scandalise, a empOcher la demolition des temples et a ne 
point persecuter une religion que l’autoritd imp6riale 
semblait elle-mcme recommander , eri tolerant en 
figypte et a Rome, le culte des idoles,‘en elevant des 
paiens a des emplois honorables(l). Peucontentde con* 
damner indirectement Theodose par de telles raisons, 
Libanius l’insultait encore en prodiguantde pompeux 
eloges a la memoire de Julien eten d^versant un blfime 
injurieux sur le nom de Constantin; il allait mSnie jus- 
qu’a le menacer du ressentiment et de la vengeance des 
paiens, et terminait par cette insolente apostrophe : «Dans 
les campagnes, sachez-le bien, les proprietaires sauront 
se rendre la justice que leur refusent les lois (1). » 

Lorsque les Chretiens arraches de leurs rnaisons incen- 
diees ouruinees, etaient train^s aux supplices, ils ado- 
raient avec amour les volontes du Seigneur, benissaient 
la main qui les frappait et priaient pour les tyrans, au- 
teurs de leur mort. Les paiens au contraire, prives de 

• > * » 4 * 

leurs temples, maisrespectes dans leurs droits, et libres 
dans la profession de leur religion comme de leurs 
opinions , se vengeaient par des emoutes ou des mas- 


(1) Liban. Oral, pro tcmplis. 

(2) iff$t rc'Ji twv ay^cov vicnorui xsc't ccvretj, xx't 

Scito agrorum dominos et sjbi et legi provisos esse. 

(biban. pro Templis.) 
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sacres, lorsqu’ils pouvaient le faire autrement que par 
des menaces , des calomnies et des injures. 

. L’impertinence etles rodomontades de Libanius nous 
font connaitre le fanatisme de ce sophiste, mais ils nous 
donnent une idee peu favorable de son caract&re et de sa 
vertu. Th6odo$e le d^daigna pour le chatier, et sa re- 
ponse a des invectives si inconvenantes, fut d’envover 
Cynegius en figypte et en Syrie avec la mission d’abat- 
tre les temples ou de les fermer, si Ton ne pouvait pas 
encore les miner sans Yerser le sang des fanatiques qui; 
s’y opposeraient. Cette determination, au lieu de repri-n 
mer Tinsolence du vieil eelectique , enflamma au con- 
traire sa haine contre les chrdtiens , mais surtout contre 
ses ministres et les solitaires dont la vie sublime faisait 
tant d’honneur a la religion catholique. , ; w 

.,La belle ; conduite que tinrent les uns et les autres 
dans la sedition d’Antioche, ne fit qu’ajouler A sOn 
depn.. . . , \ t . . .j • {• 

Theodose, pour subvenir aux frais de la guerre, fut 
oblige d’imposer un nouveau tribut. Soitque les peoples 
le trouvassent excessif, soit que les officiers charges de le 
lever l’exigeassent avec trop derigueur, soit enfin que des 
paiens, mecontents de l’ordre des choses, excitassent, 
dans cette circonstance, les peuples a la haine du gou- 
vernement, il y eut dans l’empire un murmure general 
Laville d’Antioche serevolta ouvertement contre 1’em- 


Emeote at 
desolation 
d’Antioche. 
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Belle con- 
duce ties so* 
Httires et du 
clerge , dans 
celts circou* 
stance. 


pereur • le peuple s’ameuta, et, dans un acces de frd- 
nesie, il renversa les statues de Thdodose et de l’impe- 
ratriceFlacille, les trainaignominieusementdans lesrues 
et s’abandonna aux demiersemportements. Mais lorsque 
la eolere eut fait place a la rdflexion, ce peuple aupara- 
vant si furieux, mesurant la grandeur des cMtiments 
sur l’enormitd de son crime, passa des excds de la fu- 
reur aux exces de la crainte et de la douleur ; au lieu 
des vociferations de la revolte, Antioche ne retentissait 
plus que des gemissements du repentir, ou des cris du 
ddsespoir. La plupart des habitants de cette malheu- 
reuse ville all&rent chercher sur les montagnes et dans 
les fordts, un asile contre la vengeance qui mena^ait 
leur patrie. Cependant la religion parait au milieu de 
ce peuple ddsold et lui porte, au nom du Seigneur, des 
paroles de consolation et d’encouragement. Les soli- 
taires qui avaient fui les plaisirs d’Antioche, sortent 
alors de leurs ddserts, pour venir consoler ses habitants 
et partager leurs malheurs. Anges de paix, ils unissent 
leur zdle et leurs efforts a ceux du clerge de la ville ; 
leur presence semble diminuer 1’horreur d’un spectacle 
si ddchTrant. L’evdque d’Antioche, Flavien, non moins 
vdndrable par ses vertus que par son grand 9ge, alia 
lui-mdme a Constantinople implorer la cldmence im- 
pdriale, ou s’offrir comme victime pour son peuple. 
Cependant saint Jean Chrysostdme accueillait au pied 
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des autels une foule de malheureux et conjurait avec 
eux, le Dieu qui tient dans ses mains les coeurs des 
peuples et des rois, de fl^chir celui de Th6odose, ou 
du haut de la chaire de v6rit6, il ennoblissait leur 
crainte, et leur rappelait la terreur que devait leur ins- 
pirer la justice divine, plus terrible encore que la ven- 
geance d’un prince de la terre. De leur c6t6, les pieux 
solitaires parcouraient les rues dela ville, portaient dans 
toutes les maisons lecalme et l’esp6rance; ils conjuraient 
les magistrats de suspendre les coups de la justice; ils 
les mena^aient m£me, au nom du Dieu vivant, de la 
vengeance celeste, s’ils continuaient a s6vir contre des 
malheureux auxquels Theodose avait peut-6tre d6ja 
pardonn6. En effet, Flavien avait fl6chi l’empereur et 
il se hStait de venir porter cette bonne nouvelle a son 
peuple afflig6. Son arriv^e rendit la paix a la ville d’An- 
tioche, et rassura tous les habitants ; ceux qui s’etaient 
enfuis dans les forfits voisines , retourn&rent a leurs do- 
miciles, et les solitaires, apr^s avoir rempli leur mission 
de charity, se retir6rent dans leurs paisibles solitudes. 

La g6n<jreuse conduite des raoines et du clerg6 , 
jeta sur la religion chr6ticnne un nouvel 6cIat'dont les 
philosophes furent jaloux. A la premiere vue du danger 
quecouraitla ville, ils avaient 6t6 les premiers a s’enfuir, 
pour se d6rober aux coups qu’ils avaient peut-fitre plus 
m6rit6s que le reste des habitants ; car dans toutes les 


Conduit* 
des phtloso- 
phes. 
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seditions, on comptait des philosophes parmi les emeu- 
tiers. Saint Chrysostbme, temoin de leurlache con duke, 
ne craignit pas de la leur reprocher en presence du 
peuple assemble : « Ou sont, s’dariaithil, ou sont main- 
tenant ces hommes superbes qui se parent des livrSes 

de la philosophic et s’appellent sages parce qu’ils s’ on- 

« • 

veloppent d’un grand manteau, entretiennent une 
barbe fastueuse et marchent gravement appuyes sur 

leu? baton? 11s ont fui.., ils sontaliys s’enfoncer dans 

♦ » » ‘ • * *• 

les cavernes.,. Les vrais sages, les solitaires, soutvenusau 

contraire partager ou calmer vos alarmes Qu’avons-* 

nous besoinde discours? les faits nous disent assez ce qu’il 
faut penser de leurs pompeux systemes (1). » Lorsqu’ils 
furent sortis de leurs reduits, les philosophes ne s’attri- 
bu^rent pas moins la tranquillity dont jouissait alors 
la ville d’Antiocbe : semblables a ces laches soldats qui, 
sortant de la retraite ou ils s’etaient cachys pendant la 
melee, viennent vanter leurs exploits auprbs des braves 
guerriers encore toutcouverts de poussi6re, de sueur 
et de sang, et s’attribuent fiyrement le succ£s de la ba- 
aille, les philosophes vinrent vanter la part qu’ils n’a- 
vaient point prise aux malheurs de la patrie. Zosime, 


(1) S. J. Chrysost. Homil. ad popul. Antioch, de Statuis 17. — Le 
homilies que sairtt Jean ChrysostAme pronon^a a cette occasion, 
sont les documents les plus sArs que 1’on puisse consulter aur cet 
Ivenemcnt. 
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^ ' 


qui excuse cette 6iheute en rtfttribuant a la duretepre- 
tendue du gouvernement, ne dit rien da voyage, ni de 


1’intercession du saint eveque d’Anlioche, et fait hon- 
neur du succ&s de cette negociation a Libanius , contre 
ia foi de l’histoire. Libanius lui-ih£rrte, qui s’attribue 
toujours autant de m^rite qu’il en a pen , s’approprie 
toufce la gloire de la religion. 11 se donne, dans cette 
affaire, une importance ridicule. Si on veut Ten croire^ 
la ville d’Antioche n’osant pas envoyer d’inteircesseur 
aupr£s de Theodose, il prit sur lui*m<Sme cette tfiche 
difficile (1), Zosime pretend au oontraire que la ville le 
deputa a Constantinople, comme le seul homme ca- 


pable d’obtenir sa grace {2). Ailleurs Libanius affirme 

qu’a cette occasion^ il ne sortit point d’Antioche (3). 

* “ • • *»» ■ • , 

11 est difficile de s’entendre quand on n’eerit que pour 

mentir. Ces contradictions avertissent du moins le lec- 


teur de se mefier du t£moignage de ces deux 6crivains, 
et montrent que tous les grands mouvemerits que se 
donna Libanius dans cette circonstanee, se bornerent 


• » , * * ' 

(1) Liban. Grat. act. ad Caesar. — De Fugitiv. 

(2) Zozim. 1. IV. « Mais , dit Gibbon, Zozirae se trompe certaine- 
ment, en faisant aller Libanius a Constantinople , puisque ses dis- 
cours mdmes font foi qu’il ne sortit pas d’Antioche. » Hist, de la de- 
cadence de 1’erap. rom. c. 37, en note. 

(3) Liban. Vit. per seips. 
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a quelques pieces de rh&orique dont il trouvait de fort 
beaux sujets dans la desolation de l’opulente capitalede 
rOrient; car, dit un commentateur de Libanius (4), ces 
sortes de fictions lui etaient tr&s-famili&res, et piusieurs 
de ses discours n’ont jamais 6t6 prononc6s en presence 
des personnages auxquels ils s’adressent. Peut-6tre 
meme, dans la premiere terreur, s’enfuit-il comme les 
autres, d’une cit£ qu’il croyait vouee au plus terrible 
chatiment : la general ite des reproches que saint Jean 
Chrysostdme fit publiquement a tous les philosophes, 
fortifie cette conjecture : le rang et la reputation de 
Libanius auraient exige une exception, si le sophiste 
y etit donn6 lieu; et s’il avait montr6 toute la sollici- 
tude dont il veut se faire un m6rite, sa conduite gene- 
reuse aurait et6 connue de toute la ville , et des-lors 
les reproches du saint docteur portaient a faux , du 
moins en partie. 

i* VII. Theodose serait all6 lui-m6me rassurer Antioche 
si les cris de la rebellion ne l’eussent appel6 en Occi- 

vainqueur dent. Maxime, traitre a la foi jur6e, avait fait irruption 

de Maxime. 

en ltalie, a la t6te d’une puissante armee. Le jeune Va- 
lentinien, incapable de lui register, s’6taitenfui avec Jus- 
tine, sa mere, jusqu’a Thessalonique, et avait aban- 


(1) Gotefr. in Liban. 
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donn6 tous ses fitats a la merci de son rival. Maxime 
parcourut l’ltalie en vainqueur et en maitre. Rome 
s’empressa d’ouvrir ses portes a un usurpateur qui pou- 
vait r6tablir l’ancien culte, et Symmaque, plus fiddle a 
ses dieux qu’a ses sermentset a son souverain, le re tut 
a la tete du s6nat, le feiicita du succes de ses armes et 
lui prodigua les eloges les plus indignes. Maxime, jaloux 
d’attacher a sa cause un homme si influent et tout le 
parti dont il etait le chef, lui accorda le retablissement 
de l’autel de la Victoire etles autres faveurs qu’il avaiten 
vain demandees aux princes legitimes (1). 

Cependant Theodose accourt en ltalie, tombe comme 
un foudre sur les forces de Maxime, qu’il defait et dis- 
perse, etreconquierll’empire a Valentinien. 

Avant de parcourir les diverses provinces de l’ltalie, 
il s’arrfita quelque temps a Milan, ou il re?ut les deputa- 
tions de tous les corps considerables de l’empire ; le se- 
nat de Rome fut des premiers a s’acquitter de ce devoir. 
Symmaque, par son credit et ses intrigues, lit nommer 
des deputes paiens comme lui , et leur recommanda de 
demanderau nom du senat la conservation de l’autel de 
la Victoire que Maxime avait releve. Apr6s avoir fait 


(1) Zozim. 1. IV.— Theodor. Hist, ercles. 1. V, c. t2.-Sozom. I. VH, 
t. 14 — Socr. 1. V, cc. 12-14 — Idac. Chronic. 
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Tlieodose 

Rome. 


leurs compliments a Theodose, les envoy^s romainsne- 
gocierent secretement les affaires de la religion; les cir- 
constances semblaient leur promettre un plein succes; 
la crainte de laisser dans Rome un parti de mecontents; 
4a disposition ou Ton est apres une victoire, de distri- 
ibuer des faveurs, le peu de consequence qu’il y avait a 
dissimuler une chose faite, et d’autres considerations 
‘semblables devaient determiner Theodose a leur laisser 
1’aulel qu’ils demandaient;mais saint Ambroise veiilait: 
a peine averti du nouveau danger que courait la religion 
ehretienne, il remontra a Theodose, avec une respec- 
tueuse fermet6 qu’il ne fallait pas abandonner les inte- 
rets de la religion par des considerations politiques ou 
de fausses craintes, et ce grand prince aima mieux deso- 
JMiger les senateurs romains que d’etre infideie a son 
devoir, a Dieu et a son figlise. 

De Milan , Theodose se rendit a Rome, ou il re^ut les 
honneurs du triomphe avec son fils Honorius et l’empe- 
reur Valentinien (1). 

Le paganisme complait dans Rome de puissants parti- 
sans, surtoutparmi les anciennes families qui attachaient 


(1) lidem sup. cit. et ibid. — S. Ambros. Epist. 17. — Le P. Pagi pensc 
que Thdodose nc partagea point avec ces deux jeunes princes les 
honneurs du triomphe. Voir Critic. Baron, ad ann. 3 9, 
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au culte des dieux la gloire de la patrie et celle de leurs 
anc6tres , unissaient , identifiaient m£me leurs propres 
interets avec ceux de l’antique religion. La longue ab- 
sence des empereurs avait favorise dans cetle grande cite 
les pretentions des paiens, et Ton y exer^ait publique- 
ment les ceremonies interdites dans le reste de 1’ empire. 
Th6odose mit fin a ces abus ; il detruisit le r6gne de l’i- 
dolatrie, d^fendit les fetes paiennes et les sacrifices ; fit 
fermer les temples, et les depouilla de ces ornements 
dont la magnificence dblouissait encore et trompait le 
peuple. Les chrbtiens applaudissaient aux sages rbfor- 
mes du prince, tandis que les paiens fremissaient en si- 
lence. Symmaque, le plus considerable de son parti, osa 
lui seulparler en faveur de ses dieux. A la fin d’un pa- 
n^gyrique qu’il pronon$ait en presence et en Thonneur 
de Theodose, il detourna tres-adroilement son discours 
sur l’autel de la Victoire, dont le retablissement lui te- 
nait si fort au coeur. L’empereur fut offense d’une opi- 
niatrete qui outrageait sa religion et bl&mait sa con- 
duite. Aux remerciments qu’il accorda auxbloges du 
senateur, il ajouta l’ordre dese retirer de sa presence et 
de ne plus paraitre devant lui. »;11 le rappela toutefois , 
peu de temps apres , et lui rendit ses faveurs pour ne 
point s’alibner, par une excessive sevbrile, le parti puis- 
sant des paiens, et ne pas pousser au desespoir leur in- 


11 
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fatigable et habile chef, qu’il croyait d’ailleurs avoir 
assez corrige par cette disgrace (1). 

Theodose se trouvait encore a Rome lorsqu’on’vint lui 
apprendre un dvenement qu'il avait toujours souhait6 , 
sans oser jamais l’accomplir. Le temple de Serapis , le 
plus fameux de l’empire’, etait le boulevard du paga- 
nisme; de vieux prejug6s, aidesde l’amour-propre natio- 
nal, le faisaient regardercomme le s6jour inviolable de 
la divinite, et le rendaient respectable aux idolatres. Ce 
somptueux Edifice avait encore tant de prest ges pour la 
population fanatique d’Alexandrie, que l’empereur avait 
jusqu’alors jug6 a propos d’en retarder la ruine; mais 
l’impatiente fureur despaiens prevint ses ordres. La d6- 
couverte r6cente de l’infime fourberie d’un ministre des 
idoles, nommd Tyran, excita l’indignation de toutce que 
la villc avait d’habitants honnStes. Th6ophile, patriarche 
de cette eglise, mit , peu de temps apres, le comble a 
la honte du paganisme. C’etait un horame d’un genie 
vaste, d’une science profonde, d’un caractiire entrepre- 
nant, hardi, inflexible. 11 avait obtenu de l’empereur 
une vieille eglise a demi-ruinee etb&tie autrefois surles 
fondements d’un temple d’idoles. Comme il la faisait 

(t) Prosp. de Promiss. et Prsedest. I. Ill, c. 38. — Prudent, advers. 
Symm. 1. 1. — Socr. Hist. eccl. I. V, c. 14. — Symm. I. II, epist. 31. — 
Tillcmont, Hist, des emper. rom. — theodose, art. 46. 
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restaurer, des ouvriers occupes a ce travail, decouvrirent 
des grottes sombres et profondes, plus propres a cacher 
des crimes qu’a d6rober des myslcires religieux aux re- 
gards des proftmes. On y trouva des figures a la fois in- 
fames et grotesques que la superstition avait rel6gu6es 
dans les souterrains, depuis que le christianisme avait 
appris a les mepriser. 

Th6ophile, dont la prudence ne moderait pastoujours 
l’ardeur, exposa ces ridicules images a tous les regards , 
et fit promener dans les rues de la ville la honte du pa- 
ganisme. Furieux de l’opprobre de leurs dieux et de 
leur propre confusion, les idolfttres s’ameuterent, et les 
philosophes quine manquaient jamais l’occasion de faire 
k l’Etat et a la religion tout le mal qu’ils pouvaient, se 
mfilferent & la populace, animferent sa rage et la pousse- 
rent par leur exemple et par leurs discours incendiaires 
4 de barbares excfcs contre les chrdtiens (\). Les sedi- 
tieux se retrenchment ensuite dans le temple de Serapis, 
d’ofi ils faisaient de temps en temps des sorties d6sesp6- 
r6es et immolaient k leur fureur ou a leurs divinites 
tous les fidfeles qu’ils rencontraient , sans distinction 
d’age , de sexe , ni de rang. Mais prdvoyant bien que 
l’autorit6 ne les laisserait pas tranquilles dans cette po- 

(I) Socr. I. V, c. IS. — Ruff. I. II, c. 23. — Sozom. I. VII, e . 15. 
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sition, ils essaydrent de r£gulariser la revolte et mirent 
a leurtGte leplusfougueux de la troupe; c’etait Olympe, 
philosophe del’6cole th6urgique, bien connudanslasecte 
par son fanatisme et par ses impostures. II reunissait a- 
peu-pr6s toutes les quality propres a un chef de factieux : 
une taillebien prise, une stature haute, un air imposant, 
spirituel et pr^venant, une Eloquence facile et ardente , 
le faisaient regarder de tous les pa'iens comme le heros 
du parti (d); il ne lui manquait que le courage, mais a 
d6faut de cette quality, il avait beaucoup de forfanterie 
et de jactance. Jamais il n’exer^a plus son triste talent 
que lorsqu’un troupeau de forcen^s l’eurent choisi pour 
leur chef. Les magistrats all^rent plusieurs fois au Sera- 
peon pour ramener les factieux a l’ordre par des moyens 
de douceur. Mais les declamations demagogiques de leur 
chef entretenaient leur fureur ; Olympe les exhortait a 
mourir plut^t que d’abandonner la religion de leurs 
aieux , et promettait a leur perseverance et a leur bra- 
voure de grandes recompenses de la part de ses dieux. 
Comme la destruction de plusieurs de leurs temples et 
de leurs idoles avait un peu 6branle leur courage, il leur 
remontra philosophiquement qu’ils ne devaient point 
pour cela renoncer a leur religion ; que les statues et les 


(1) Suidas, o\vfji.irc $. — Annot. H. Valesil in 1. VII, c. 15.— Sozom. 
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images des dieux 6tant d’une mature corruptible, 
avaient pu 6tre brisees , mais que les g^nies dont elles 
avaient et6 le si£ge , s’6taient retires au celeste sejour. 
Lesth6urges n’avaientpas coutumede p richer au peuple 
une pareille doctrine, mais Olympe ne pouvait pas van- 
ter a sa troupe la puissance des idoles , a la vue de ces 
idoles brisees (1). 

Cependant Th«5odose, informs de ce qui se passait a 
Alexandrie, envoya l’ordre de raser tous les temples de 
cette ville. A cette nouvelle, les chr6tiens triompherent 
de bonheur et de joie; les paiens, effrayes se cacherent ou 
s’enfuirenl. Olympe, qui avait montr6 une si grande au- 
dace, tant qu’il avait cru le danger 61oign6 , prit l&che- 
ment la fuite lorsqu’il le vit prfit a fondre sur lui ; il 
s’6chappa secretement du temple et se jeta dans un vais- 
seau qui faisait voile pour l’ltalie. Pour pallier sa honte 
et justilier sa fuite, il fit repandre le bruit que des pre- 
sages sinistres l’y avaient force (2). 11 avait entendu dans 
le temple de Serapis, disait-il, une voix sonore entonnei 
l’hymne du triomplie, et chanter le sinistre Alleluia . 
au milieu du silence de la nuit, comme pour celtSbrer 
d’avance la victoire des chr6tiens. En effet, jamais le pa- 


il) Saidas, ibid. — Ruff. 1. c. — Sozom. 1. c. 
(2) Sozom. I. c. 
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ganisme n’avait re<;u un echec plus humiliant : la stalue 
colossale de Serapis, a laquelie les paiens attachaienl les 
destinies de la nature, fut renversee sans obstacle, au 
grand applaudisscment de tous les gens de bien. Theo- 
phile en lit trainer les ddbris dans les rues de la ville , 
pour apprendre a tous combien ctait impuissante et m6- 
prisable une divinite qui avait si long-temps abuse les 
peuples. D’autres idoles eprouverenl le meme sort; d’au- 
tres divinites furent renversees dans la poussiere (1). 

E*olc d'Ao* Tandis qu’Olympe soutenait a Alexandrie le parti des 

tonin a Ca- 

n °p e - dieux, un autre pliilosophe, imbu des mfimes doctrines, 
defendait la tnfime cause a Canope, avec non moins 
d’achamement. Cette ville, situee dans le voisinage d’A- 
lexandrie, sur un dtSlicieux rivage, offrait aux voluptes 
des charmes enchanteurs. Les Stges et les sexes confon- 
dus allaient dans ces lieux infames satisfaire leurs bruta- 
les passions, sous la protection des impures divinites 
qu’honoraient ces abominations. C’6taitdans celupanar 
qu’Antonin, tils et disciple de la sorciere Sosipatra, avait 
ctabli son ecole (2). Sous pretexte d'enseigner la philo- 
sophie, il prfichait le culte des dieux et declamait contre 
la nouvelle religion, dontles triomphes l’importunaient. 


(1) Theodor. Hist, eccles. 1 V, c. 22 el iid. ibid. 

(2) Eunap. in Vit. jEdes. sub fin.— Jabionski , Hanth. tegypl. II.— 
Bruoker, tom. II, p. 277. 
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11 avait autant de disciples que la debauche attirait de 
libertins a Canope. Le sort que subissaient ailleurs le 
paganisme et l’eclectisme theurgiquelui dut fairepr6voir 
celui qui attendail son ecole ; mais il ne fut pas temoin 
de sa ruine : la mort venait de l’enlever, lorsque l’infati- Ruw.e d» 

temples de 

gable Theophile entreprit enfin de lever les scandales 
de Canope; il en fit abattre les temples et briser les ido- 
les; et pour ne pas changer la destination de ces lieux , 
il y flt ddtourner les egoQts de la ville (1). 

L’idoliitrie ainsi trainee dans la boue, etait devenue la 
risee du monde ; mais le spectacle de ses humiliations 
couvrit de honte les paiens obstines , les jeta tous dans 
un violent d6pit et hata la mort des plus fanatiques, en- 
tre autres de Libanius. « L’ami de Julien, dit Gibbon, vit Mo ,, d™ 

, , ... Libatuu.1. 

avec indignation le triomphe du chnstianisme, et son es- 
prit superstitieux qui lui rendait triste et sombre le spec- 
tacle du monde visible, ne lui donnait pas ce vif espoir 
de la gloire et du bonheur du ciel, dont les eflfets sont si 
heureux. » Le depit de YOir triompher une religion a la 
ruine de laquellc il avait voue toute sa vie, le fit tomber 
dans une noire m^lancolie (2) dont il fut la victime. 

L’Eclectisme perdait en lui un glorieux adepte, et le 
paganisme un ardent ddfenseur. Quelque sujet qu’il 


(1) (idem. sup. cit. et ibid. 

(2) Tillcmont, Hist, des einp. t«m. V. 
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iraite dans ses discours ou dans ses autres ouvrages, il ne 
manque jamais d’yfaire entrer, comme lieux communs, 
les plus degofltantes injurescontre la religion chretienne 
et ses ministres, et les plus ridicules eloges de sa secte 
et de ses amis. Mais , plus jaloux encore de sa propre 
gloire que de l’honneur de ses dieux et de la philoso- 
phic , il ne se dechainait avec tant de fureur contre le 
christianisme que pour se donner une plus grande im- 
portance. Esprit vain, superficiel et fanfaron, il parlait, 
il ecrivait, il agissait loujours en faveur et scion les ca- 
prices de son amour-propre : d’un caractdre sans digni- 
16, sans energie, il etait devord de la plus basse jalousie, 
lorsque quelqu’un l’dclipsait ou par ses talents ou par ses 
merites, et accordait son amitid a ceux-la seulement 
qui le reconnaissaient pour leur maitre ; il s’abandonnait 
a un vif abattement quand son orgueil etait frustrd dans 
ses prdlcnlions. 11 avoue que souvent il recourut aux 
sorcelleries et aux enchantements pour se dufaire plus 
promptemenl des personnes qui lui faisaient ombrage; 
cet aveu confirmerait 1’accusation de sortildge qui pesa 
toujours surlui, lors mdme que la pratique habituelle 
de la secte a laquelle il etait si attache, n’aurait pas ajoule 
cette tache a toutes celles qui fletrissent sa reputation. 

I)t 1'an 3po VIII. L’ecole ecleclique semblait puiser unenouvelle 

a l‘an 399 . 

fureur dans la honte mdme du paganisme : pour le rele- 
impo’tuw v cr dp 1’ctal meprisable oil l'avait reduit la religion chre- 
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tienne, les alexandrins, tous animes du memo esprit quo 
Libanius, invent&rent de nouveaux mensonges en faveur 
de leur cause et de nouvelles calomnies contre le chris- 
lianisme. Taut de ruines , de honteuses revelations , le 
silence des oracles, et d’autres raisons encore attestaient 
1’imposture des dieux et la vanite de leur culte; ils ne 
pouvaient point se le dissimuler; mais li deles a la haine 
qu’ils avaient juree a une religion qui humiliaitleur or- 
gueil , plus encore que leurs divinit6s , ils s’efforc^rent 
d’excuser la decadence del’idol&trie, et parodiantunedes 
preuves les plus eclatantes du ehristianisme, ils donnd- 
rent ces catamites comine aulant de temoignages de la 
bonte de l’ancien culte : afln de lirer de ce genre de preu- 
ves tout l’avantage qu’en recevait la loi de Jesus-Christ, 
il falJait que ces malheurs eussent 6tepr6dits; mais les 
eclectiques n’etaient pas moins habiles a supposer des 
propheties qu’a inventer des faits en faveur de leur cause. 
L’histoire va nous le prouver. Lorsque les puissances de 
la terre sevissaient si cruellement contre la religion , les 
paiens reprochaient derisoirement aux Chretiens 1’im- 
puissance de leur Dieu crucilie. Ceux-ci leur repondaient 
que les persecutions, loin de les ebranler, les affermis- 
saient au contraire dans leur foi, puisque les prophetes 
et Jesus-Clirist lui-meme les avaient predites long-temps 
auparavant; qu’ils auraient done lieu de s’etonner si les 
favours des princes et des peuples avaient accueilli la 
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croix a sa premiere apparition dans le monde. Les 6clec- 
tiques qui se disaient persecutes par les empereurs Chre- 
tiens, ne pouvaient pas alleguer les m6mes raisons, puis- 
qu’elles manquaient a la superstition ; elles leur 6taient 
neanmoins necessaires pour pallier leur confusion : ils 
recoururent done a leurs ressources ordinaires, au men- 
songe , moyen lionteux sans doute, mais naturel a une 
secte qui le regardait comme licite, toutes les fois qu’il 
pouvait &tre utile : ils inventerent apr&s coup plusieurs 
predictions, et les firent courir ensuite sous le nom de 
quelque proph£te de leur ecole. 

Eunape , un des imposteurs les plus effront6s de cette 
secte, ecrivit et repandit le bruit que lefameux Antonin 
avait pr6dit la ruine du S6rapeon, avant que l’impiete du 
prince, des magistrats etdu clerge catholique ehl realise 
un evenement si peu vraisemblable. Voici son propre te- 
moignage (1) : « Une jeunesse sage et studieuse allait en 
fouleaux lemons d’ Antonin qui les donnait dansun des 
temples de Canope. Pendant sa vie mortelle il avail cou- 
tume de predire a ses disciples que, peu de temps apres 
sa mort, le magnitique temple de Serapis serait renverse, 
que ses augustes ceremonies seraient supprimees ; que 
tout ce qu’il y avait de plus grand sur la terre serait 


(I) Eunap. Vit. Phil, in .Edes. sub lin. 
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aneanti. Or, continue Eunape, l’evenement a cxacte 
ment verifi6 cette prediction. » On meltait au nombrede 
ces pretendues proph6ties, l’imposlure qu’avait debiteo 
le philosophe Olympe, pourjustifier sa fuite du temple 
de Serapis. Eunape ajoute qu’ Antonin avait aussi predit 
a son auditoire que les sanctuaires sacres de Canope se- 
raient un jourconsacr6s aux restes des martyrs Chretiens, 
ou destines a des communautes religieuses. A ce propos, 
l’ecrivain eclectique raconte les evenomentsqu’il pretend 
avoir ete predits par Antonin ; mais il m6le a son recit 
des traits dignes d’un bouflon, ou des injures sales, telles 
que saitles trouver l’imposlure demasquee. Nous nous 
croyons obliges de soumettre au lecteur quelqucs ex- 
traits de la narration d’Eunape, malgre le d6godt qu’elle 
nous cause, afin de lui faire connaitre de plus en plus 
l’esprit de la secte dont nous ecrivons 1’histoire, et le 
desespoir dans lequel la jetait, a l’epoque que nous par. 
courons, le triomphe de la religion chrtitienne. « Bien- 
tot aprtis, dit-il, il apparut qu’Antonin avait ete favorise 
d’une lumibre celeste. Ce grand homme mourut dans 
un age avancd, sans douleur et sans maladie : avec lui, 
h61as ! p6rit aussi la religion... A peine eut-il fernte les 
yeux a la lumitire, que ses predictions s’accomplirent... 
On vit alors se renouveler contre les dieux la guerre que 
leur firent autrefois les grants de la fable. Les temples 
de Canope ont croul6 sous les coups d’une troupe de fu- 
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rieux commandos par Theophile, qui, comme un autre 
Eurymedon 

Servi par des grants, les conduit au pillage. 

Excite leur fureur, leur inspire sa rage (1). 

A sa suite marchent Evagrius, prefet d’Alexandrie, et 
Remain, commandant des legions d’Egypte. Ges laches, 
qui tremblaient au seul bruit de guerre, d£chargent bra- 
vement leur colere sur des pierres qu’ils dispersent, et 
s’enrichissent des depouilles des temples, butin plus fa- 
cile a faire que celui que procure une victoire rempor- 
lee sur l’ennemi ; ils auraient meme pille les materiaux 
des temples, s’ils ayaient pu les mouvoir (2). » 

Peu content de bafouer ainsi les ministres de Th6o- 
dose, Eunape descend a des injures encore plus r6vol- 

tantes contre la religion qu’honorait et servait ce grand 

• 

prince , et vomit contre les saints , dont les precieuses 
reliques puriliaient le sejour impur de Canope, des blas- 
phemes horribles, expressions fideles du profond res- 

• / 

sentiment de FEclectisme. « Apres avoir k tout disperse , 
continue le m£me auteur, tout confondu, tout profane , 
ccs .homines intrepides sevantaient d’avoir fait la guerre 


(1) Odyss. 1. VII. 

(*2) Eunap. 1. c.— J. Lam. Dc Erudit. aposl. c. 3, lom. I, p. 89. 
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aux dieux sans verser le sang; plflt au ciel que leurs 
mains eussent 6te aussi pures de tout pillage ! ils se fai- 
saient une gloire de leurs sacrileges et de leur impiete. 
Ils introduisirent ensuite dans les sanctuaires profanes, 
des moines, gens qui n’ont de l’homme que la figure ; 
leurs mocurs les rendent semblables a des animaux im- 
mondes ; ils en ont toutes les passions et toute la bruta- 
lity ; or c’est a eux qu’il a £te donnd de fouler aux pieds 
les choses saintej. Car en ce temps-la quiconque osait se 
revfilir d’un habit noir et paraitre en public avec cet ac- 
coutrement, celui-la etait sur d’obtenir une autorite qu’il 
pouvait exercer en tyran, tant 6tait grande la reputation 
de pi6te que s’dtait faite cette espfece d’hommes dont 
nousavons dej a parle dans nos commemaires sur l’his- 
toire universelle (1). » On con^oit diflicilement que ces 
moines se soient attire la veneration des peuples par des 
moeurs dignes d’animaux immondes. 

Cette seule contradition nous prouverait qu’Eunape, 
occupe a satisfaire sa haine , laissait a d'autres le soin 
de l’accorder avec lui-meme , si Ton ne savait d’ailleurs 
qu’il 6crivait pour outrager la vertu et la v6rite. Au reste, 
les pieux solitaires qui peuplaient alors les deserts de 
l’Egypte ct de la Th6baide , malgre les desordres de 
quelques-uns d’entre-eux , etaient depuis long-temps 

{!) Eunap. loc. supr. cit. 
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vou6s a la fureur des eclectiques. Nous avons deja vu 
tie quelles injures Libanius les avait honores ; et Euna- 
pe ne faisait que decharger sur eux le ressentimcnt de 
toute lasecte. On sera moins surpris des basses calom- 
nies qu’il prodigue a ces hommes gen6reux , lorsqu’on 
connaitra ses blasphemes contre les saints martyrs. Theo- 
phile,evSqued’Alexandrie, avait coutumede destiner les 
temples des faux dieux aux immondices des villes , ou 
de batir des (jglises sur leurs mines, apriis les avoir puri- 
fies. A Canope il avait fait elever en l’honneur de plu- 
sieurs saints martyrs , de magnifiques sanctuaires dont 
il avait confie le soin et le service a une communaute de 
religieux (4). C’est a ce propos qu’Eunape se d6chaine 
contrc les uns et les autres avec cette cynique impu- 
dence qui le caracterise. « Les destructeurs de nos tem- 
ples , dit l’ecrivain 6clectique , ont etabli a Canope une 
communaute de moines , et font chargee de rendre les 
honneurs divins , non aux dieux qui ne se voient que 
des yeux de l’esprit , mais a de vils esclaves , a des sce- 
lerats dont la justice avait chatie les crimes par les der- 
niers supplices ; et ce sont de tels hommes qu’ils font 
passer pour dieux ; c’est devant leurs restes qu’ils plient 
humblemenl les genoux ; ils donnent aux uns le titre de 
martyrs ; aux autres, celui de diacres, et ils implorent 


(1) Ruff. 1. 2. — Tillemont, Theodose. 
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leur assistance. Voila les dieux que produitla terre ! 11 
ne faut done pas s’6tonner que le public adminU la pre- 
voyance surhumaine d’ Antonin , qui avait annonce que 
les temples seraient changes en tombeaux (d).» «Le ton 
de ce recit moitie amer et moiti6 ironique , reprend ici 
M. Cousin , trahit sous l’affectation du langage un res- 
sentiment profond , et nous montre l’impression bizarre 
que faisaient sur l’ame des lettres pa'iens les grandes sce- 
nes populaires de la revolution chretienne (2). Nous ne 
savons quel sens M. Cousin attache au mot bizarre ; pour 
nous, nous voyons dans les paroles d’Eunape une rage 
impuissante qui, ne pouvant se satisfaire, s’exhale en in- 
jures. On fremita ce langage , on ne peut, sans indigna- 
tion , le trouver sous la plume, d’un homrae dont la reli- 
gion consacrait tous les crimes , d’un pa'ien qui adorait 
Jupiter, V6nus, Bacchus et d’autres divinites non moins 
infimes. 

La mort vint enfin mettre un terme aux crimes d’Eu- 
nape , a ses calomnies et a ses blasphemes. 

Get homme , natif de Sardes (3), en Lydie , n’ avait 
v6cu que pour insulter le christianisme, selon l’esprit 
de l’ecole Alexandrine dont il fut un des plus fanatiques 

(1) Eunap. loc. sup. cil. 

(2) M. Cousin, Piouv. frag, pliilos. 

(3) Phniius Cod. 77. 


Eunnpe. 
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partisans. Chrysanthe, son compatriote, ayant rcconnu en 
lui de rares dispositions al’ficiectisme , l’avait imbu de 
sa doctrine (1), dans laquelle Eunape vintensuite se per- 
fectionnera Athenes (2). 

Comme la crainte obligeait alors les magiciens et les 
theurges de se tenir dans l’ombre et de prendre beau- 
coup de precautions , on n’aflilia pas d’abord a la secte 
le jeune candidat ; on le tint mime eloigne des assem- 
blies secretes. Les mimes precautions l’iloignerent du 
complot de Theodore et le preserverent des ch&timents 
qui, a cette epoque, fondirent sur les iclectiques thiur- 
ges. Mais lorsqu’il eut donni des preuves suffisantes 
de discretion , et qu’il eut revile une ame capable detous 
les forfaits , il fut initie aux mystires d’Eleusis, et admis 
au rang des Eumolpides. II parlit ensuite pour l’Egypte, 
dans Tintention de se perfeclionner dans les ceremonies 
sacries et dans le systime des eclectiques, qui ne s’en- 
seignait nulle part aussi bien qu’a Alexandrie , berceau 
de la secte (3). Ses parents le voyaient avec peine se 
lancer dans cette carriere ; ilsle rappelerent a Sardes, 
ou il fut oblige de se bornera la culture des lettres(4) 

(1) Eunap. in Maxim. 

(2) Eunap. in Prohaercs. 

(3) Brucker, tom. II, p. 304. 

(4) Eunap. in Chrysanth. 
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jusqu’ace quemaitre de lui-mfime, il put s’abandonner 
tout entiera sa passion pour la theurgie. Chrysanthe ne 
lui laissa rien ignorer des mysteres de l’6cole Alexan- 
drine. Les progres qu’il y fit passferent les esperances du 
inaltre : Eunape fut bientdt le module et l’esp6rance de 
la secte, il en devint mfime un des principaux chefs, 
lorsqu’a l’occasion du complot de Theodore, la justice 
eut frappe presque tous les coryphees du parti. Il en est 
peu qui aient d^ploye contre le christianisme une fu- 
reur plus ardente et plus constante : il prit la defense de 
l’idoldtrie chancelante, et apportaa son secours une 
rage frenetique et toutes les ressources de l’imposture : 
blasphemer la religion chretienne, outrager ses enfants, 
d6chirer ses grands hommes, exalter au contraire les 
heros de l’Eclectisme , les ranger a c6t6 des dieux, dissi- 
muler, justifier ou excuser leurs vices, exagerer leurs 
bonnes qualit&s, quand ils en avaient, les louer le plus 
souvent de celles qu’ils n’avaient pas, tels furent les 
principaux moyens que cet homme mil en oeuvre, pour 
arrgter lepaganisme sur le penchant de sa ruine. 11 ecri- 
vit d’abord une histoiredesempereurs, dans le but de 
calomnier la religion chretienne , de representer les 
martyrs comme autant de sc61erats dignes des derniers 
supplices , de vanter la justice des princes persecuteurs 
etsurtout de Julienl’apostat,quiavaitfait asseoirl’Eclec- 
tisme sur le trdne , de calomnier ou de toumer en ridi- 
ii 17 
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cule la pi6t6 , In conduitc , l’administration des princes 
chrdtiens et de leurs ministres (1). Zosime, eclectique 
comrae lui et ennemiaussi implacablede la religion chrd- 
lienne, abrdgea cet ouvrage; et lui donna une forme plus 
attrayante, un ordre plus suivi ; mais au lieu de sou- 
mettre les faits a une critique consciencieuse et de les 
ramener ft l’exactitude, il ajouta au contraire aux men- 
songes d’Eunape , ceux que lui suggdrait sa propre ma- 
lice^). 

Eunape, apres avoir composd cetle histoire generate ft 
laquelle il aime souvent ft renvoyer ses lecteurs , s’occu- 
pa d’un autre recueil d’impostures dont la secte se pro- 
mettait encore plus d’avantages, les Vies des sophistes. 
Le mepris qui accueillait presque partout l’ancien culle, 
retombaitsur ses ddfenseurs et particuliftrement sur les 
dclectiques ; Eunape entreprit de les venger par ses dlo- 
ges ; et certes il ne tint pas ft lui de rdussir dans son pro- 
jet : style empoute , louanges emphatiques, tout lui est 
bon, pourvu qu’il exalte sa secte etqu’il diverse ft plei- 
nes mains le ridicule sur notre auguste religion. Car 
l’dcole thdurgique lui offrait si peu de traits dignes d’dlo- 


(t) Photius, Biblioth. Cod. 77. — Tillemont, Hist, des cmper. t. V, 
p. 416. — Brucker, loc.cit. 

1) Jonsius , De script, hist. Phil. 1. Ill , c. 17. — Vossius , De Hist, 
grcec. 1. Il, c. 18, p. 252.— Fabric. Biblioth. grsec. tom. VI, p. 333. 
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ges , qu’il n’a pu en fonder la gloire que sur la calom- 
nie. Les mensonges et les aveux d’Eunape ont cepen- 
dant une importance r6elle : ils nous r6v£lent un des 
plus beaux triomphes de notre foi , et nous I’ignore- 
rions en partie, si Tecrivain eclectique ne nous avait 
r6v61<§les menaces secretes de cette secte turbulente. 
Peut-6tre meme des esprits incr^dules n’auraient-ils 
point voulu ajouter foi a un auteur chretien qui nous 
aurait racont6 les affreux myst&res dans lesquels les 
thdurges puisaient leurs inspirations et leur courage ; 
mais c’est un paien, c’est un adepte qui nous les fait 
connaitre; d6s lors on ne peut plus soupgonner la mau- 

vaise foi ou 1’ ignorance d’un auteur int&resse a mettre 

? ■ 

au grand jour ces honteuses et ridicules ceremonies ; 
le triomphe de la religion est certain et complet ; ses 
ennemis eux-m6mes le c£l&brent. , 

Tant d’impostures n’etaient point capablesde satisfaire 

i 

la haine d’Eunape ; il dcrivit encore dans lemSme esprit 
et dans le m6me but , une continuation de l’histoire de 
Dexippe , sous le titre de Quatorze livres de chroniques , 
ofil’on retrouve lesm^mes insultes , les m6mes injures 
qu’il ne cessa d’dcrire ,ou de vomir centre le christia- 
nisme , qu’a son dernier soupir. A la fin du quatrteme 
siecle , ou au commencement du cinquieme , il des- 
cends dans la tombe avec le desespoir de voir partout 


Alaric ra- 
vage la 
Grece 
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la religion chr&ienne s’61ever triomphante sur les mi- 
nes du paganisme (1). 

Peu de temps auparavant, Fep6e des barbares avait 
immol6 les 6clectiques de la coterie de Julien , qu’avait 
6pargnt*s le glaive de la justice , a l’occasion de leur 
comploten faveur de Theodore. A peine le grand Th£o- 
dose eut-il ferme les yeux a la lumiere, que les Goths, 
semblables a un torrent qui renverse en fremissant la 
digue opposee a ses flots , inond^rent les provinces de 
la Grece , et y promenerent le trouble et la desolation. 
Alaric, leur chef, etait surtout jaloux de se rendre mal- 

tre d’Athenes, autrefois le siege des sciences et des arts, 

/ 

mais le temps de la gloire de cette ville etait passe : 
quelques statues muettes , des inscriptions, des epita- 
phes, des souvenirs , des noms, voila tout ce qui lui 
restait de sa grandeur tant vant6e (2). Alaric s’en 
empara sans coup f6rir ; il laissa a ce peuple les de- 
bris de sa gloire evanouie ; mais il ne traita pas avec 
la m6me indulgence ce fameux temple d’Eleusis, on 
le paganisme retranch6 comme dans une forteresse, 
bravait encore les 6dits des princes Chretiens. C’6tait 

la que se tenaient caches le philosophe Prisque et 

# ' * 1 

» * 

(1) lid. auct. sup. cit. ibid. 

(1) Syncs. Epist. 135 (edit. Petav.) 
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d’autres vieux theurges que n’avait pas atteints la ven- 
geance de Tempereur Valens. 11s furent passes au fil de 
Tepee , avec les prStres des faux dieux ; le temple fut 
detruit de fond en comble et ses mines ensevelirent en- 
fin ces honteux mysteres, auxquels Tficlectisme avait 
coutume d’initier ses adherents (1). C’est ainsi que la 
Providence armait egalement Tambition des barbares 
et la pi<H6 des C6sars, contre de monstrueuses erreurs 
qui furent si long-temps les tyrans des consciences (*2). 

VIII. Cependant la mine des temples et des autels 
des faux dieux refroidissait de jour en jour le zele des 

pa'iens; mais les theurges, qui s’6taient donn6 la mission 

* . / . 1 

de suppleer au silence force des dieux et des sibylles, 
mirent plus que jamais en vogue des oracles fabriques 

r * ' ^ 

dans leurs ecoles , afin de persuader aux peuples de- 
concertes que la chute des idoles ne compromettait nul- 

lement la puissance des dieux , puisqu’ils avaient eux- 

• ' *’• , , 1 

m£mes annonce long-temps auparavant des evSnements 

0 * 

qu’ils ne voulaienl point emp6cher. Ces imposteurs re- 
pandirent done dans toutes les provinces les preten- 
dues predictions d’Olympius d’Alexandrie, d’ Antonin 
de Canope, et certains oracles que leur Mercure Tris- 


(1) Eunap. Vita Maxi, et Prise. — Tillcmont, ioc. sup. cit. 

(2) S. Hieronjm. Epist. 5. 


Oracles et 
predictions 
supposees et 
mi ses en vo- 
gue par les 
theurges. 
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megiste aurait insert dans son dialogue intitule Ascle - 
pius : « Voyez-vous , faisait-on dire a ce devin, voyez- 
vous ces statues animdes par des esprits, si puissantes 
en oeuvres; ces statues qui connaissent l’avenir et vous 
l’annoncent soit dans des songes, soit par le minist&re 
des devins et de beaucoup d’autres manures? Ces sta-^ 
tues qui donnent aux hommes la sante et la maladie, 
la joie et la tristesse, selon leurs merites ? Ignorez-vous, 
Asciepius , que 1’Egypte est le ciel sur la terre ; que 
notre patrie est le temple de Punivers ? Eh bien! il faut 
que vous sachiez, (car le sage doit tout prevoir) qu’un 
temps viendra oil il seradit que la religion des Egyptiens 
a ete vaine ; que leurs sacrifices, leurs adorations et 
leurs holocaustes, ont ete inutiles... Que dis-je , 6 
Egypte , ma patrie, ta religion, ta piete passeront pour 
des fables ridicules que la posterity rejeltera avec de^ 
dain : il ne restera de ton culte que des inscriptions 
qui apprendront aux sidcles futurs et la fin de tes ce- 
remonies saer6es etton respect pour les dieux(l). » Ces 
predictions pretendues rafifermirent les paiens qui en 
ignoraient la source, elles commen^aient meme a faire 
une lacheuse impression sur quelques Chretiens qui ne 


(I) Hermes ap. Apul. Dialog. Asciepius. — S. August. De Civil. Du , 
1. VIII, c. 23. 
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savaient pas les distinguer des proph&ies de 1’Ecri-* 
ture. 

Saint Augustin crut done devoir les 6clairer sur un Saint Augus 

tin 4crit sou 

point si important, et ce fut dans ce dessein qu’il com- 
posa son traite De divinatione doemonum. « Un jour, dit d " moHum ' 
le saint docteur en commen^ant son ouvrage, un jour 
que plusieurs Chretiens laiques se trouvaient chez moi, 
la conversation tomba sur la science presomptueuse des 
paiens. On y dit que je ne sais quel devin avait predit la 
ruine du temple de SSrapis, & Alexandrie; et, a ce pro- 
pos on me demanda ce qu’il fallait penser de la divina- 
tion des demons : je r^pondis que les demons avaient 
pu predire la ruine de cet edifice et d’autres evenements 
semblables faciles a pr6voir. » Saint Augustin entre en- 
suite en matiere ; il expose que les demons par les sens 
plus subtils de leurs corps a6riens, par la rapidity de 
leurs mouvements, par la grande experience qu’ils doi- 
vent a la longueur de leur vie, peuvent connaitre et an- 
noncer plusieurs evenements que- Tesprit de l’homme 
est incapable de prevoir, comme aussi ils peuvent op6- 
rer dans la nature des choses extraordin£ires ; mais il 
remarque que les demons ne prMisent ordinairemenl 
que les faits dont ils doivent 6tre les instruments ou ceux 
que leur perspicacite bien superieure a cellederhomme, 
peut lire dans l’avenir. Ainsi, par exemple, si Ton veut 
attribuer au demon , et non a quelques imposteurs la 
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prediction de la ruine des temples en Egypte, les anges 
dechus auront pu facilement prevoir ces evenements 
d’apres la marche des choses, ou d’aprSs les passages 
des Ecritures qui les avaient annonees long-temps au- 
paravant. Saint Augustin conclut ensuitepar les paroles 
suivantes : « Qu’ils viennent maintenant les paiens, 

» qu’ils viennent soutenir, s’ils l’osent, leurs vieilles 
» erreurs contre notre religion, pour les ensevelir avec 
» plus de bruit , car c’est d’eux qu’il est ecrit : lls ont 
» fait du bruit en passant ; le Seigneur reste eternel. Ne 
» nous etonnons pas si le petit nombre de ceux qui 
» survivent a leur culte, vantent leur doctrine et trai- 
» tent les Chretiens d’ignorants, puisque nous voyons 
» s’accomplir a leur egard les predictions de nos pro- 
» phetes : laissons-les se moquer d’une ignorance et 

» d une folie qui confondent leur sagesse Depuis 

» un an nous voyons leur culte tombor et leur nombre 
» diminuer.... Depuis que les nations ont fr6mi ; de- 
» puis que les peuples ont forme de vains complots 
» contre Dieu et contre son Christ, depuis qu’ils ont 
» devaste l’Eglise du Seigneur et repandu le sang de 
» ses saints, les adoraleurs des dieux ont toujours vu 
» leurs rangs s’eclaircir. Que nous importent a nous 
» leurs superbes dedains, a nous qui sommes appuyes 
v sur l’infnillibilite des oracles de notre Dieu ? Qu’ils 
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» les lisent eux-memes, el, avee la grace du Seigneur, 
i» nous repondrons aleurs difficultes (i). » 

Outre cette refutation generate, saint Augustin opposa 
une r£ponse particuliere a la prediction que Ton faisait 
courir sous le nom de Mercure Trismegiste. Accordant 
a ses adversaires qu’elle est authentique, saint Augustin 
la fait tourner a l’avantage de la religion chretienne et 
en donne Implication suivante : « Ilermes semble pre- 
dire les temps ou la religion chretienne devait soumet- 
tre le genre humain au Dieu dont il est l’ouvrage, et abo- 
lir les fables et les superstitions paiennes avec d’autant 
plus de z&le et de liberte qu’elle est plus vraie et plus 
sainte , afin que la grace de noire Sauveur delivrat le 
monde de cesdieux qui devaient leur existence a la main 
des hommes. Hermes fait cette prediction en homme 
devoue au culte des demons, et craint de prononcer le 
nom des Chretiens : il s’afflige comme d’un grand mal- 
heur de la destruction future des choses qui, selon lui, 
conservaient en Egypte une sorte d’intimite entre 
l’homme et les dieux... c’est-a-dire qu’il voudrait que 
l’homme fut toujours esclave des dieux qu’il a fabri- 
ques, d’apres son aveu ; comme si I’on pouvait ima- 
giner quelque chose de plus malheureux pour rhomme 


(1) L>c Divinat. daemon. 
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que d’fitre domine par les oouvresde ses mains ; car en 
adorant de pareils dieux, il cesse plutOt d’etre liomme 
que les dieux ne commencent a dtre tels , par le culte 
qu’il leur rend ; et l’homme dechu de F6tat glorieux 
auquel Dieu l’avait 41ev<5, se traine plus facilement au 
rang des brutes, qu’il n’41feve son ouvrage a la dignito 
de l’image de Dieu, de 1’homme lui-meme. L’homme 
merite done de tomber de sa dignity premiere lorsqu’il 
veut s’assujettir auDieu qu’il afa^onn6. Voila les choses 
vaines, pernicieuses et sacrileges dont l’abolition affli- 
geait si profondement Hormes ; il avait pu la pr4voir, 
mais nos proph6tes l’avaient annoncGe d’une maniere 
plus certaine, plus precise, et loin de s’en affliger, ils 

s’en 6taient rejouis devant le Seigneur Sans doute 

Hermes avait appris cet evfcnement de ceux qui dirent 
en tremblant a notre Sauveur : « Pourquoi Stes-vous 
venus nous perdre avant le temps (1) 

La fourberie des theurges n’eut pas le m6me succes 
lorsqu’ils voulurent fixer un terme aux progress du chris- 
tianisme et aux humiliations du paganisme. Vers le 
m6me temps ils imaginerent et repandirent un oracle, 
d’apres lequel Pierre avail propage la religion du Christ 
par des moyens magiques ; mais le charme allait tomber 


(1) De Civit, Dei, 1. VIII, c. 23. 
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avec le quatrieme si&ele. Le christianisme aUait finiret 
rentrer dans l’obscurite d’ou il etait sorti. « Jesus-Christ, 
dit saint Augustin , nous a defendu de faire des conjec- 
tures trop curieuses sur les temps futurs dont son P6re 
s’est reserve la connaissance et l’economie ; mais les 
paiens ne s’en rapportent point a l’Evangile : ils ont fait 
annoncer, par leurs dieux, le temps pr6cis dela ruine 
du christianisme. Voyant que non-seulement la religion 
chr6tienne n’avait pu Otre an4antie par lant et de si san- 
glantes persecutions , mais encore quele sang des mar- 
tyrs l’avait propagee dans le monde , ils ont suppose un 
oracle en vers grecs, quidisculpe Jesus-Christ d’un crime 
si enormepouren accabler Pierre, dont les prestiges et 
les maie&ces auraient enveloppe la terre dans ce sacrile- 
ge; mais selon lequel au bont de trois cent soixante-cinq 
ans , ce scandale aurait un terme. Voyezce que peuvent 
inventer des savants! II est digne de vous, beaux esprits 
qui ne voulez pas croire en Jesus-Christ , decroire de lui 
ces belles choses ! Oui , il vous appartenait de dire que 
Pierre n’a point appris la magic du Christ , quoique son 
disciple ; que s’il a 6te magicien , la faute n’en doit pas 
etre imputee a son maitre , & ce Christ dont Pierre a 
mieux aime faire adorer le nom que le sien propre , par 
l’art de la magie, au prix de son repos et de son sang (1). 

(I) D'autrcs savants du mime genre prdtendaient au contraire que 


Digitized by Google 



268 1IIST01AE I)E l’Eci.ectisme alexandrin. 

Si Pierre , magicien , a fait que le monde aimat tant le 
Christ, qu’a done fait le Christ innocent pour fitre tant 
aime de Pierre ? Qu’ils s’interrogent eux-mfemes et qu’ils 
comprennent , s’ils le peuvent , que la grace divine qui 
a porte le monde a aimer Jesus pour la vie etemelle , a 
aussi porte Pierre a r6pandre son sang pour l’amour et 
la gloire de son maitre. Mais enfin quels sont done ces 
dieux qui savent predire des evenements qu’ils ne peu- 
vent point empecher? des dieux qui sont obliges de 
ceder a un magicien, assez sc61erat, disent-ils, pour 
ogorger de petits enfants dans l’exercice de son art bar- 
bare ? des dieux qui permettent a une secte qui detruit 
leur culte, de se propager pendant trois cent soixante- 
cinq ans , par une patience inalterable , au milieu de.-. 
plus violentes persecutions? Quel est done celui de leurs 
dieux qu’un si grand crime a pu porter ou contraindre 
a souffrir tout cela? car ce n’est point a un demon, mais 
a un dieu qu’ils font dire que Pierre a repandu cette loi 
par Part de la magie : dieu vraiment digne de ceux qui 
refusent d’adorer Jesus-Christ. 

» A. ces raisons, jepourrais enajouter beaucoup d’au- 
tres, si le terme si vainement fixe au chrislianisme et si 
sottement attendu, n’6tait pas depuis long-temps ecoule; 

lr Christ avail enseigne a saint Pierre Part de la magie. S, August. 
Serm. de Temp. 
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car si les trois cent soixante-einq ans predits par cet Ora- 
cle sont d6ja passes... Que faut-il de plus pour en prou- 
ver la faussetS (1)? » 

- IX. En effet, le terme flxepar les theurgesauxprogres 
du christianisme etait d6ja passe lorsque l’empereur Ho- 
noriusordonna, par des lois expresses, derenverser dans 
ses 6tats, tous lesrestes, toutes les ceremonies de l’an- 
cien culte (2). Des coups si redoubles pouvaient abattre 
les temples et les autels; mais le paganisme restait en- 
core dans les souvenirs dela patrie, dans les moeurs na-* 
tionales; l’orgueil patriotique et le philosophisme firent 
cause commune avec lui, unirent leurs interets a ses in- 
t6rets, et resist^rent ensemble a la religion cliretienne; 
les grands de l’empire ouvraient leurs palais ou du moins 
leurs coeurs a des dieux chasses de leurs temples. Ils 
formerent un parti si puissant, si nombreux, si uni, que 
l’Eglise faisait des rejouissanees publiques pour la con- 
version de l’un d’entr’eux. Ainsi lorsque saint Paulin, 
cedant a ses propres convictions et a la gr&ce divine , 
lit une profession publique du christianisme, toute la 
chretiente triompha d’une sainte joie; tous les grands 
hommes de TEglise voulurent feliciter le nouveau disci- 
ple de Jesus-Christ du courage avec lequel il avait brise 


De l'an 3yy 
a l’an 4*o. 


I.ois severes 
d’Honorius 
contre le pa- 
ganisme, 
que soalien- 
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cicns et les 
philosoplics 


(!) S. August. deCivit Dei, 1. XVII!, cc. 53-54. 
(2) Cod. Theodos. I. XV de Pagan. 
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les liens qui l’enchalnaient au paganisme (1). Au con- 
traire, lesproches, les amis, les coreligionnairesde Pau- 
lin, apres ravoirvainement supplie de nepas deshonorer 
son sang et sa famille par une si basse apostasie, le 
voufcrent a leur indignation et a leur haine. Ausone, 
rh&eur, bel esprit, pofcte etphilosophe, lui reprocha sa 
conversion avec une amertume qui allait jusqu’a Pin- 
jure. L’exemple de saint Paulin trouva des imitateurs, 
sans doute; mais la presque totality des patriciens resfe- 
rent attaches aux erreurs de leurs p&res : l’ambition et 
Torgueil etaient les [motifs vSritables de la preference 
qu’ils leur donnaient sur la religion chr6tienne; mais 
ils cachaient sous les sophismes de TEclectisme des rai- 
sons si peu dignes d’hommes judicieux. Un seul exemple 
suffira pour eclaircir et prouver ce que.nous avangons. 

Volusien, issu d’une illustre famille de Rome , etait 
retenu dans le paganisme par l’orgueil de sa naissance , 
et attache aux doctrines de rfeclectisme , par amour 
pour ses prejug£s. 11 v6nerait Apollonius de Thyane, 
Apufeeetlesautresh6ros que cette secteopposait a Jesus- 
Christ et aux plus cSlebres de ses disciples. Volusien 
ayant efe nomnfe proconsul d’Afrique, vers l’an 412 , 


(1) S. Ambros. Epi*t. 30.— S. August. Epist. 32. — Hieronym. Kpist. 
ad Paul. 
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saint Augustin, alors evSque d’llippone, entreprit de le 
gagner au christianisme ; la m&re du jeune romain el le 
corate Marcellin, l’un et l’autre chr£tiens fervents, fa- 
vorisaient son pieux projet. Le saint docteur ouvrit 
done une correspon dance avec Volusien : dans une 
premiere lettre, il lui temoigne un attachemertt sin- 
cere et l’int6r<H le plus vif pour tout ce qui le re- 
garde , mais surtout pour son salut 6ternel ; il l’ex- 
horte ensuite a s’instruire de la religion chrStienne, 
non dans les conversations paiennes , mais dans 
l’Ecriture sainte en g£n6ral, et en particulier dans 
les Epltres des saints ap6tres, et lui recommande 
de lui adresser les diflicultes que pourrait lui offrir 
cette lecture. Volusien, deja pr6venu en faveur du grand 
6v6que dllippone par la reputation que lui avaient 
acquise son g6nie, son savoir et ses vertus, con^ut 
pour lui de l’estime et du respect, aprfcs avoir lu une 
lettre si bierrveillante. 11 se h&ta de r£pondre a saint 
Augustin et proposa a sa sagesse quelques-unes des 
objections quele mat6rialisme paien avait coutume d’£- 
lever contre le myst&re de l’lncarnalion (1). Corame 
tous les autres philosophes de sa secte, il voulait irai- 
sonner sur des verites qu’il faut croire. Mais il se garda 


(1) Epist. Volus. ad S. Aug. quie est 135. 
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bien d’ouvrir a saint Augustin son coeur tout enlier et 
de lui faire connaitre les causes v6ritables, qui , selon 
l’observation de M. Beugnot, contrariaient dans son 
esprit, le triomphe des nouvelles id6es : il aimait trop 
ses illusions pour les aventurer dans une poldmique 
dont il n’esperait pas sortir viclorieux. Comme il n’a- 
vait pas les mCmes chances a courir avec le tribun 
Marcellin, il etait plus franc avec lui, et ne lui cachait 
point les motifs veritables de son obstination. Marcel- 
lin r6pondaitde son mieux aux objections de Volusien, 
mais il avait toujours soin de tenir saint Augustin 
au courant de leurs conversations et de lui demander 
m6me, au besoin, les arguments qu’il fallait opposer a 
telles objections. Le proconsul ayant communique au 
tribun la reponse qu’il adressait a l’evfeque d’Hipponc, 
celui-ci observa que Volusien ne faisait pas au saint 
docteur toutes les objections qu’illui faisait a lui-mfime ; 
il en avertit Augustin par une lettre dans laquellc 
il le priait de resoudre les difficulty que Volusien lui 
exposait et d’autres plus importantes qu’il lui cachait. 
Puisil ajoutait : « Les difficulty que vous adresse Vo- 
lusien ont et6 souvent rebattues ; il y a long-temps que 
l’on connait toutes les ruses et tous les d6tours de ceux 
qui atlaquenlle mystere de l’lncarnation de Jesus-Christ; 
mais comme ce que vous lui repondrez sur ce sujet, 
pourra fitre utile a plusieurs autres , j’ose joindre mes 


Digitized by Google 



L1VRE ClNQUlfcMF.. 


273 


prieres aux siennes et vous conjure de vous atlacher 
particulierement a pulveriser enfin leur objection favo- 
rite, que J6sus -Christ n’a rien fait, que d’autres n’aient 
pu faire comme lui ; car ils nous citent sans cesse leur 
Apollonius, leur Apulee et autres semblables magi- 
ciens auxquels ils attribuent des miracles plus grands 

que ceux de J6sus-Christ Volusien disait aussi 

que , quand mfime on le satisferait aujourd’hui sur 
1’ Incarnation de Jesus-Christ, on aurait bien de la 
peine a lui expliquer la 16gerete avec laquelle notre 
Dieu a rejete pour un nouveau culte, celui qui lui avait 
plu dans un autre temps.., 11 ajoutait que sa doctrine 
est impraticable dans une republique. Car , comment 
aceorder, disait-il, avec les mceurs et les usages de la 
society, ces pr6ceptes de FEvangile : « ne rendez jamais 
x lemal pour le mal... si l’on vous frappe surunejoue, 

» presentez l’autre... livrez votre manteau a celui qui 
» vous dispute votre tunique? » Volusien appuyait ces 
objections de Fautorite des faits , en pretendant que les 
empereurs chretiens , pour avoir voulu suivre ces maxi- 
mes, avaient fait un grand tort a la republique. » 

Marcellin, en terminant sa lettre, conjure saint Au- 
gustin de donner une rtiponse decisive a des objections 
qui 6taient dans la bouche de tous les paiens, surtout 
des plus influents. « Je suisen droit d’exigercelade vous, 
ajoute-t-il, puisque vous nous Favez promis et que vous 
u 18 
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ne sauriez rien faire de plus avantageux a l’Eglise, par 
le temps qui court (1). » 

Les voeux du vertueux tribun furent satisfaits. Saint 
Augustin adressa une longue lettre a Volusien, dans la- 
quelle il r^pondait aux difficultes du proconsul, sans 
toucher eelles que Marcellin lui avait r6v61ees, afin de 
ne pas compromeltre par une imprudence le suc- 
c&s de son entreprise; mais il en Gcrivit a Marcellin 
lui-mdme une solution complete, dont il lui recom- 
mandait de se servir dans ses disputes privies avec Vo- 
lusien, ou avec ses amis (2). Le saint docteur attachait 
a ces difficultes une importance d’autant plus grande 
qu’elles entretenaient les paiens dans leurs erreurs, ou 
bien qu’ils s’en pr6valaient pour justifier leur obstination 
dans leurs pr£jug£s. L’aristocratie romaine etaitd^cidee 
a ne pas embrasser une religion qui changeait les insti- 
tutions etla politique de ses peres; et afin de donnerasa 
resistance un air de raison, elle s’engagea dans Pficlec- 
lisme , a la suite du fameux Symmaque : elle n’attaqua 
ni la morale, ni les dogmes de la religion chr6tienne ; 
mais, comme les 6clectiques de son temps, elle allegua 
des difficultes tirees des mysteres de la Trinite, de 
rincarnation et de la Redemption ; elle pretendit que 


(1) Epist. Marccll. ad Aug. quae est 136. 

(2) S. August. Epist. ad Marcell. 138. 
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le paganisme avail produit des hotnmes aussi sages , 
aussi merveilleux que Jesus-Christ ; que lechristianisme 
n’entrainait aveo lui que des calamity ; entin , d6cou- 
vrantle fond de sa pensee, elle ajoutaitque la nouvelle 
religion 6tait incompatible avec la republique romaine : 
c’etait a cette seule difliculte que se reduisaient toules 
les objections. Quelque triomphantes que fussent les 
refutations des docteurs de 1’Eglise, elles n’6taient ja- 
mais assez persuasives pour vaincre des pr6jug£s si 
profondement enracinls. 11 ne fallait rien moins, pour 
les extirper, qu’un bouleversement general dans l’em- 
pire et un entier renouvellement de la society. 

Les temps etaienl venus oil la Providence devait ope- 
rer sur la terre ces grands tenements ; des hordes de 
guerriers impitoyables accourent du nord sur les terres 
romaines, fondent sur la ville 6ternelle, exercent sur 
elle la vengeance que reclamait le sang des martyrs. 
Alaric, ddji si redoutable a l’empire et si funeste au 
culte des dieux, s’empare de Rome, la saccage, la de- 
pouille de tousses omements, lui arracheson luxe etsa 
magnificence, superbesfruitsd’un brigandage de plusde 
dix siecles. Mais respectant le Dieu dont il aceomplit les 
ordres, peut-6tre sans le savoir, il 6pargne les basili- 
ques des ApOtres auxquelles il accorde encore le privilege 
de sauver tousceux qui se r£fugiaienl dans leur enceinte. 
Le sac de Rome fit 6vanouir le prestige de son nom et 


Sac de Rome 
p.r Alaric. 
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apprit a d’autres barbares qu’on pouvait impun6ment 
chatier son antique fierte ; d’autres invasions suivi- 
rent celle d’Alaric: denouvelles hordes vinrent tour-a- 
tour outrager une cite qui s’6tait si iong-temps arroge 
l’empire du monde. En mfime temps, des armees in- 
nombrables se repandaient dans les provinces , y met- 
taient tout a feu et a sang , et ne laissaient sur leur pas- 
sage que des ruines et la desolation. Tant de d6sastres, 
loin de corriger les partisans du paganisme qui avaient 
survecu a leur patrie , les jeterent au contraire dans un 
desespoir d’autant plus furieux qu’ils voyaientles ancien- 
nes institutions plus voisines de leur destruction; ils ac- 
cus6rent la religion chretienne d’etre la cause de toutes 
leurs calamites, d’avoir appele les barbares dunordsur 
Rome etsur les provinces. De tous les coins del’empire 
s’eleverent des maledictions , des anathemes contre le 
christianisme. La voix imposante d’ Augustin vintbientdt 
dominer tous ces cris de fureur. Du haut de la chaire de 
v6rite, il deplora ces d6sastres, mais ilenmontrala 
cause veritable dans la justice divine (i). 

Ce grand liomme entreprit alors un ouvrage incompa- 
rable, qui sera a jamais un des plus beaux monuments 
eiev6s a la gloire du christianisme. 11 se proposa d’etablir 
la verit6 de la religion chretienne, qu’il appela Cite- de 

(1) S. August. Serin. 81. 
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Dieu, sur les mines du paganisme auquel il donna le 
nom de Cite du mondc (1). Dans les premiers livres de ce 
grand ouvrage , Augustin montre aux paiens l’injuslice 
de leurs calomnies et de leurs reproehes, leurrevele les 
d£crets de la Providence, la justice de ses vengeances, 
et leur apprend a s’y resigner (2). Dans les livres sui- 
vants , le saint docteur combat surtout le paganisme 
philosophique ; et, comme les n6o-platoniciens ou les 
£clectiques etaient les principaux auteurs de ce nouveau 
systeme de religion et les plus ardents a le faire preva- 
loir, il les attaque et les refute dans toute la suite de 
l’ouvrage. 11 confond leur sagesse pretendue par le spec- 
tacle mfeme de leurs erreurs : ainsi, illesconvaincdesou- 
tenir 1“ qu’il faut adorer plusieurs dieux (3) , et leur of- 
frir a tous des sacrifices ; 2“ que les demons etaient eux- 
mfimes des divinites (4), et que, par consequent, ils 
etaient dignes des honneurs divins; 3° que pour se ren- 
dre favorables les dieux superieurs , il fallait recourir a 
l’intercession des inferieurs (5); 4° que les demons 
etgient Jes m£diateurs entre les hommes et les dieux , et 


(1) S. August, De Civit. 

(2) S. August, ibid. 1. I, II, III, IV, V, 

(3) S. August, de Civit. Dei, 1. VIII, e. 12 et seq. 

(4) Ibid. c. 15-16-17. 

(5) Ibid. c. 18-19. 
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les interpriites des volontes divines (1); 5" qu’apriis cette 
vie, les Ames devenaient elles-memes des demons (2); 
6“ que la th6urgie etait le moyen le plus efficace de puri- 
fier l’ame (3); 7° que les ames des homines passaient 
dans les corps des brutes, selon Platon, ou dans d’autres 
corps humains d’aprts Porphyre, a qui l’opinion du 
maitre avail paru sans doutetrop ridicule (4); 8° que 
l'ame humaine etait co-6temelle a Dieu (5); 9°qu’apr£s 
une cerlaine revolution de siecles, les m£mes evene- 
ments recommencaient le m6me cours , avec les monies 
circonstances de temps, de lieux , de personnes ( 6 ); 40 
que les times humaines, aprcs avoir joui quelque temps 
de la felicity souveraine, devaient a une epoque donn^e 
retourner sur la lerre a toutes leurs anciennes miscres (7); 
44° que le corps de l’homme 6tait l’ceuvre des anges et 
non de l’Etre supreme (8); 42° qu’ilsregardaientcomme 
impossible et absurde l’immortelle incorruptibility des 
corps (9), Saint Augustin reproche encore aux 6clecti- 


(1) S. August. D* Civ. Dei, 1. VIII, c. 2.— Lib. IX passim. 

(2) Lib. IX, c. II. 

(3) Lib. X, c. 10. 

(4) Ibid. c. 30. 

(5) Ibid. c. 31. 

(6) ib. XII, c. 13. 

(7) Ibid. c. 20. 

(8) Ibid. e. 26. 

i9) Lib. XIII, cc. 17 19 et lib. XXII, cc. 4-5-12-15 et seq. 
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ques d’autres extravagances que renfermait leur systemq 
de religion et qu’il bat 6galement en mines avec autant 
d’61oquence que de solidity. Ce grand docteur , il est 
vrai , temoigne moins de m6pris pour les ndo-platoni- 
ciens que pour les autres sectes, mais ces philosophes ne 
ddrent pas avoir lieu de s’applaudir de la raison qu’il en 
donne : « Au reste, dit-il, quand j’avoue que les neo- 
platoniciens ont quelque chose de bon , je parle relati- 
ment a d’autres philosophes d’une pire espece, aceux, 
par exemple, qui pretendent que tout l’homme pdrit 
avec le corps; sous ce rapport, les platoniciens meritent 
la preference, car ils se sont plus rapproches de la v6- 
rit6, quoiqu’ils s’en soient tenus bien eloignes (i). Et 
comme si notre saint docteur cut craint que ces repro- 
Ches, ou si 1’on veut, ces eloges ne fussent trop flatteurs 
pour de si mis^rables adversaires et n’exprimassenl pas 
assez bien ses vdritables sentiments a leur egard, il les 
retracte ensuite, ou les reduit a leur juste valeur. « Je ne 
devais point, dit-il, donner de pareilles louanges a des 
impies contre leserreurs desquels il faut toujours defen- 
dre la religion. Laus quoque ipsa qud Platonem et Plato - 
nicos philosophos tantum extuli quantum impios homines 
non oportuit , non immerito mihi displicuit ; prcesertim 


(l)S. Aug. Scrm.de Temp. 139.— Baltus, Defense des SS. PP.I. VII, 

c. 7. 
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contra quorum errores magnos defendenda est Christiana 
doctrina (1). Bien plus, c’est sur eux en particulier qu'il 
fait retomber le reproche humiliant adress6 par l’Esprit 
saint a tous les faux sages de ce monde. « Voila, ajoute 
saint Augustin, en r6futant leur dogme ridicule de la 
metempsycose , voila ce qu’ont enseigne ces fameux 
philosophes dont l'Ecriture a dit : Dieu a montre que la 
sagesse du monde n’est que folie (2). » Au reste , si le 
grand 6v6que d’Hippone trouvait quelque chose d’esti- 
mable dans le systeme des n<5o-platoniciens en les com- 
parant aux epicuriens et aux pyrrhonniens, il les traitail 
avec le dernier mepris lorsqu’il considerait en eux l’ar- 
rogance avec laquelle ils pretendaient egaler ou preferer 
leur svsteme a notre sublime religion , faire marcher 
leurs coryphees, sinon les maitres , au moins les £gaux 
de la Veritd incamee : « Jesus-Christ, s’ecrie-t-il, la sa- 
gesse de Dieu, est descendu sur la terre : Venit Dominus 
Christus, sapienlia Dei: le tonnerre gronde dans les 
airs, que les reptiles des marais se taisent : Ccelum to- 
nal, ranee taceani (3). 

Ce que dit saint Augustin de Jesus-Christ, nous pou- 
vons le lui appliquer a lui-m£me. Autour de lui s’agi- 


(1) S. Aug. Retrace 1. 1. 

(2) Serm. deTemp. 

(A) S. August. Serm. de Temp. 139. 
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talent toutes les erreurs de son temps qu’il terrassait 
avec la m6me facilite, pouretablir sur leurruine le r&gne 
de la v6rite. Tantot, lumi&re douce et 6clatante, il fait 
briller la verite aux yeux des fideles ou eclaire ces paiens 
honnetes qui, comme Longinien (4), retenus dans l’an- 
cien culte par la force de l’habitude, des pr^juges et 
de leurs principes philosophiques , respectent n6an- 
moins la religion de J6sus-Christ; tant6tfoudre d’61o- 
quence, il accable ces esprits-forts qui, comme Maxime 
de Madaure (2), attaches a leurs erreurs par vanite, de- 
daignent la religion chr6tienne, parce qu’elle exige le 
sacrifice de leur orgueil et de leurs passions. Toujours 
la verity trouve dans cet admirable g6nie un organe 
digne d’elle, un interprete in time et fid&le. 

X. Tandis que saint Augustin confondait en Occident Delan 4lo 

a l’an 4 

la vanit6 du neo-platonisme et l’orgueil. de l’aristo- 
cratie, un autre adversaire redoutable combatlait l’E- _ , 
clectisme alexandrin au centre de sa domination. ^° nd ^ e A 
Saint Cyrille soutenait dans Alexandrie Thonncur de la 
religion contre les philosophistes et les sectaires aux- 
quelsil etait continuellement en butte. 

La fameuse Hypatie donnait , dans cette ville, a l’e- 


(1) Epist. Longin. ad D. August, et D. Aug. ad Longin 233-234-235. 

(2) Epist. Maxim. Madaur. int. Epist. D. August. XVI et Epist. P. 
August, ad Maxim. Madaur. XVII. 
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cole plotinienne, une c&dbrite dont les paiens s’enor- 
gueillissaient et se pr^valaient meme souvent pour in- 
suiter la religion chretienne. Hypatie,. fille de Theon , 
membre du musee d’Alexandrie, . fut appliqu£e des son 
enfance, par son pdre, a 1’etude des mathematiques et 
de la philosophic d’Aristote et de Platon. Les dispositions 
naturelles qu’elle apportaitacette 6tude, favorisees par 
un travail assidu et par un commerce habituel avec des 
matbematiciens et des philosophes, la plac^rent bientot 
au premier rang parmi les eclectiques de son temps. 
L’admiration que les n6o-platoniciens de tous les pays 
avaient con^ue pour les philosophes de Lantiquite, les 
appelait a A thanes ou ces famcux sages avaient jadis 
tenu leurs 6coles. C’etait une espece de pelerinage que 
devaient faire tous ceux qui tenaient au nom et a lit 
quality de philosophes. Ce voyage , £crivait Syne- 
sius (1) a son frere, aura pour moi le double avanlage de 


(1) Synes. Epist. L1V. 

Syndsius, dclectique honndte avant d’etre dlevd a l’episcopat, fut 
un des plus cdldbres disciples de la savante Hypatie. Sa vie tran- 
quille, sa probite', ses talents et ses connaissances lui attirerent I’es- 
time des habitants de Ptoldmais , qui voulurent l'avoir pour dvdquc. 
« Mais Syndsius , pdndtrd d'une veritable douleur a celte nouvelle, 
ddclara que, n'dtant nullement prdpard au sacerdoce et ayant jus- 
qu alors mend une vie toute diflerente, il se sentait indigne , a tous 
cgards, d’une charge si haute et si dfAcile, °d’autant qu’il n'avait 
point l'intention de quitter sa femme, et qu’il n’c'tait pas d'accord 
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faire diversion a mes maux et de m’exempter de la ve- 
neration foreee qu’il faut accorder a ceux qui ont vu 
cette ville. II est vrai qu’ils n’en reviennent pas plus 
£loquent$, qu’ils n’entendent pas mieux que nous Aris- 
tote et Platon ; mais ils se regardent comme des demi- 
dieux et nous prennent pour des nutlets, parce qu’ils 
ont vu et I’Academie etle Lyc<§e et les traces du P6cile. » 
Hypatie ne pouvait done pas se dispenser d’entreprendre 
ce voyage ; elle le fit et en revint avec les m6mes droits 


sur tous lei articles de la (oi chrdtieane. Ea effet , il adinettait, 
disait-il, la prdexistence des Imes, la durde dternelle du monde, et il 
avait, au sujet de la rdsurrection, des notions bien difl'erentes de 
celtes du peuplc chrdtien. Sjndsius, comme on le voit, flottait alors 
entre le platonisme et le christianisme ; mais la sinedritd de ses re* 
cberches l’avait conduit tres-pres de la vdritd. Lors done que le pa- 
triarche Thdophile eut approuvd sa nomination , il rec;ut en mdme 
temps, il est vrai, le baptdme et la consdcralicn dpiscepale , mais il 
resta encore au moins sept mois loin de Ptoldmals, pour s’initiera 
I’esprit et aux devoirs de sa dignitd. La grSce de Dieu l’dclaira; il 
devint un dvdque zdld et fidele, et il enseigna a son tour, dans la 
suite, lephilosopbe Evagrius, arrdtd par les mdmes dirfleultds sur la 
rdsurrection et sur la fin du monde, qui l’avaient dgard lui-mdm« 
au commencement. » ( M. Doellingcr , Origines du christianisme, 
trad, par M. Leon Bord , tom. II, p. 78 et suiv.) Consuller sur S y- 
udsius, Maleville, Hist, critiq.de l’Eclect. tom. I, art. XI.— M. Weis, 
Biogr. univers. art. synksius. — Ceillier, Hist, des aut. saerds, tom. X , 
p. 496 et suiv. — Tillemont, Hist.ecclds. — Orsi, Istoria eccles. l.XXV, 
<§ 53 et suiv., mais surtout les savantes et judicieuses Etudes stir la 
nie et les tents de Synesius , dont M. Collomhet a fait prdedder sa 
belle Traduction des ITymnes du mdnic auteur. 
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a i'admiration pablique. Les admirateurs ne lui man- 
qubrent pas : ils l’eleverent m6me au-dessus de tout ce 
que l’antiquitg avait produit de plus sage. Sa reputation 
• jeta sur sa secte un eclat que ne lui donn&rent jamais 
ni Plotin ni Porphyre. On accourait de toutes les par- 
ties de l’Egypte et des provinces voisines pour voir et 
entendre une fille revStue du manteau philosophique; 
car Hypatie ne rougissait pas de paraltre en public et de 
donner ses leeons avcc les livrees des philosopheset tou- 
tes les marques exlerieures de sa profession. La douceur 
de sa voix, le charme de son elocution, I’int6r6t qu’elle 
savaitattacber a ses paroles, semblaient donner un nou- 
veau prix a ses discours et lui attiraient plus d’auditeurs 
que le desir de la science ou l’amour de la sagesse. Les 
succes de l’enseignement d'Hypatie firent reluire pour 
Alexandrie les temps ou cette ville voyait avec orgueil 
toutes les sectes installer dans ses murs leur siege prin- 
cipal; maisl’affluence prodigieuse d’auditeurs qui ac- 
couraient autour de la chaire de cette femme philoso- 
phe, alimentait ces dissensions funestes qui parta- 
geaient les Alexandrins en plusieurs partis. La jactance 
des paicns et des sophistes augmenta avec le credit 
que la fille de Theon donnait au paganisme et a l’ecole 
plotinienne; et les chrdtiens, quoique plus nombreux, 
eurent souvent a essuver des avanies de la part des 
paiens ou des Juifs qui faisaient ordinairement cause 
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commune avec les premiers, quand il s’agissait d’oppri- 
mer la religion. Deson c6t6, le peuple Chretien d’Alexan- 
drie ne souffrit pas toujours patiemment de si indignes 
traitements. Une terrible fermentation regnait dans les 
espritsetla plus legere circonstance pouvait amener de 
funestes conflits ; c’est en effet ce qui arriva (1). 

Saint Cyrille , alors patriarche d’Alexandrie , ne pou- 
vait pas rester etranger au sort du troupeau confie a 
ses sOins. Les lois donnaient aux patriarches de cette 
ville des pouvoirs fort etendus dans toutes les causes ou 
la religion se trouvait intt-ressee. Saint Cyrille , que de- 
vorait le z61e pour la maison de Dieu, usait de ses droits 
avec beaucoup de vigueur toutes les fois que l’exigeait 
1’honneur de l’Eglise. Oreste , prefet d’Egypte , homme 
hautain , violent et avide d’honneurs , ne dissimulait 
point la jalousie que lui causait l’autoritd du patriarche. 
Les juifs, toujours attentifs a saisir l’occasion d’inquieter 
ou de persecutor les Chretiens, s’efl'orcerent d’entrele- 
nir une disunion aussi funeste a l’fitat qu’ala religion. 
Un jour done que le peuple 6tait rassembld au theAtre 
pour entendre la lecture d’un reglement emane du gou- 


(1) Socr. Hist, eccl.l. VII, c. 15. — Cave, Hist, litter, art. cyrillus. 
— Tillemont, Hist, eccl^s. tom. XIV, p. 274 et suiv. — Acta sanctor. 
28januar. — Orsi, Istoria eccles. lib. XXV, §94. Ce point d'histoire 
est bien discutd dans les M^moires de Desmolets, tom. V, p. 169 et 
suiv. 
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verneur, des juifs aper^urent dans la foule Hierax, ca- 
techisle de l’6glise d’Alexandrie ; aussitdt ils se mirent a 
crier que c’dtait un espion charge par Cyrille de con- 
trdler les actes et ies paroles d’Oreste. Le gouverneur 
n’6tait point fachd d’avoir l’occasion de mortifier le saint 
patriarche ; il crut ou feignit de croire la v6rite de cette 
accusation, fit saisir Ilierax et ordonna de le chatier en 
plein theatre. Saint Cyrille , i n forme d’un traitement si 
brutal et non moins injurieux a toute son Eglise qu’a 
HiGrax lui-m6me, mandales principaux d’entre les juifs 
et les mena^a d’exercer contre eux toute la rigueur des 
lois, s’ils ne cessaient enfin demaltraiterles eatholiques* 
Loin de reprimer la haine des juifs, les menaces de saint 
Cyrille ne servirent au contraire qu’a l’enflammer. Ils 
tramerent deslors contre les Chretiens un horrible com- 
plot, qu’ils ne tarderent pas|d’ex6cuter. A un signal con- 
venu, ils se repandirent, pendant la nuit, dans les rues 
et allerent de tous c6tds jeter l’alarme parmi les ca- 
tholiques, en criant que le feu etait a 1’eglise. Ce ma- 
nage eut tout l’effet qu’ils s’en 6taient promis: les catho- 
liques accoururent en foule a 1’eglise pour dteindre l’in- 
cendie; mais ils coururent a la inort : des juifs, munis 
de toutes sortes d’armes, se jet&rent en furieux sur 
les fideles et les massacrerent de guet-a-pens; en peu de 
moments, les rues et les places publiques furent pleines 
de sang et de carnage. Lorsque le jour eut dclaird cet 
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affreux spectacle , saint Cyrille ne garda plus de manage- 
ments, il chassa les juifs d’une ville ou ils avaient si sou- 
vent commis de semblables cruaut6s. La n^cessite avait 
forc6 le saint patriarche d’user d’un droit qu’il tenaitdes 
empereurs; Oreste, au contraire, pr6tendit qu'en met- 
tant fin h tant de desordres par un coup de vigueur dont 
lui-m6me n’eilt pas 6t6 capable , saint Cyrille avait em- 
pi6t6 sur ses droits, et d6s-lors rompant ouvertement 
avec lui, il lui jura une haine implacable. Le saint, aussi 
ferme que le gouverneur etait hautain , ne rfivoqua point 
un ordre que les circonstances lui avaient arrach6 etque 
le caractere sMitieux et la haine des juifs alexandrins 
contre les chr6liens auraient infailliblement n6cessit6 de 
nouveau. Cependant comme a une fermel6 in6branlable, 
il joignait une humility tout evangelique, il tenta plu- 
sieursfoisd’en venira un accommodement satisfaisant, 
etne fitpasdifficulte de prendre l’initiative enlui propo- 
sant tous les moyens que pouvaient lui permettre son 
rang, sa dignit6, l’honneur de son Eglise. Mais l’or- 
gueilleux Oreste persista toujours dans cette ignoble 
opiniatrete ; et, plus d’une fois, pour satisfaire sa basse 
jalousie, il s’opposa au z&le de saint Cyrille : quoiqu’il 
tint a passer pour chr6tien, il aflichait le plus profond 
mepris pour les catholiques, et dans toutes les rencon- 
tres , il affectait de favoriser les paiens. Les plus nobles 
d’entre eux lui faisaient souvent des visites qu’il s’em- 
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d’Tlypatie. 


pressait de leur rendre. Et comme Hypatie etaitle per- 
sonnage le plus influent dupaganisme et le repr6sentant 
d’une secte rivale du christianisme, le gouverneur sem- 
bla s’eflbrcer d’augmenter encore l’influence de cette 
iille eclectique et d’autoriser par sa connivence tout le 
mal qu’elle faisait a la religion : aussi Oreste et Hypatie 
se rendaient-ils mutuellement des visites presque jour- 
nalises. Les proc6des evidemment hostiles du gouver- 
neur et le credit dont Hypatie jouissaitaupres de lui irri- 
terentle peuple chrSien d’Alexandrie et lui firent croire 
que cette fille fomentait la haine du gouverneur contre 
le patriarche. Dans cette persuasion, le peuple, d’autant 
plus terrible qu’il est aveugle dans ses vengeances, se 
porta aux derniers exces ; des rassemblements se forme- 
rent, on parcourut la ville en poussant des cris de mort; 
une de ces bandes etait commandeepar un certain Pierie 
qui exer^ait dans l’6glise d’Alexandrie les fonctions de 
Lecteur, mais dont la conduite peu exemplaire lui avait 
souventattirS lesreproches deses superieurs; or, cethom- 
me ayant un jour rencontre Hypatie dans une des ruesde 
la ville, excita sa troupe a venger sur elle l’honneur de 
l’figlise et du patriarche si indignement outrag6par Oreste 
et par les paiens; ces forcenes l’arrach&rent de son char, 
la trainSent violemment a une Sglise dite la C6sar6e; la, 
ils la mirent en pieces, sans egard ni pour l’humanite, ni 
pour la saintete du lieu , et contre les prSeptes d’une 
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religion qu’ils pr6tendaient venger; ilsporlferent ensuite 
ses restes sanglants sur la place nominee Cinaron , ou ils 
les reduisirent en cendres (1). Cette horrible sc^ne affli- 
gea tous les gens de bien, mais surtout saint Cyrille, qui 
regardait une vengence si l&che et si barbare comme une 
insulte faiteaune religion depaix et de charite, etcomme 
une tache imprim6e k son figlise. 11 prevoyait en outre 
que ce deplorable 6venement faisait evanouir peut-fitre 
pour toujours l'espoir de vaincre enfin l’opini&tre depit 
du gouverneur, et allai t perp^tuer dans cette malheureuse 
cit6 les haines, les dissensions entre les divers partis. 


(t) Socr. Hist, eccles. 1. VII, c. 15. 

Ce triste accident prdsentait a l’impidtd une occasion trop favo- 
rable de calomnier l’Eglise et ses minislres , pour qu'elle la laissAt 
dcbapper. L’impidtd ne s’est point manqud a elle-mCme : elle a done 
accusd saint Cyrille d'avoir commandd le massacre de la malbeu- 
reuse Hypatie. Damascius dans les temps anciens, Toland dans les 
temps modernes, et leurs copistes, pour nc pas faire un saint de 
I’illustre patriarche d’Alexandrie , en ont fait un tigre. Ils ont calom- 
nid ; on ne doit point s'en etonner : ils ont fait leur mdtier. 

Les Bollandistes, Cave, Tillemont, Orsi, Coujet , Ceillier (1. c.) et 
plusieurs autres ont rdfutd ces odieuses et absurdes imputations. 

Hypatie avail composd plusieurs onvrages qui ont pdri dans 1’in- 
cendie de la bibliotheque d’Alexandrie : on ne connalt plus que les 
titres de quelqucs-uns : c’e’taient un Commentaire sur Diophante , 
un Canon astronomique et uu Commentaire sur les coniques d’Apol- 
lonius de Perge. 

On peut consulter sur Hypatie, outre les auteurs ddjk citds , Ma- 
nage, Histor. mulierpbilos. p. 52 et suiv. — Bibliotb. german, tom. Ill, 
Weis, Biograp. univ. art. hypatia. 

«I 19 
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La mort d’Hypatie porta un coup funeste a l’ficlec- 
tisme alexandrin; de ses nombreux disciples, aucunne 
fut capable de la rem placer; mais au moment mfime ou 
elle 6tait pretipi tee de la scene, Plutarque ouvrait a 
Athenes une autre ecole ou la superstition et la philoso- 
phic recruterent leurs derniers defenseurs. 11 nous reste 
done a observer les mouvements de ces nouveaux adver- 
saires et a raconter les incroyables efforts qu’ils firent 
pour rendre la vie au paganisme expirant. 
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DEPUISI.A MORT D'HYPATIE , EN 415 , JUSQU'A L’EXTINCTION 
DE L’ECLECTISME, VERS L’AN 533. 


I. Plutarque, fils de Nestorius, fonde l’ecole eclectique d' Athene*. 

II. Hicrocl£s A Alcxandrie. — Sa doctrine. — Tlieosebius lui succede. 

III. Saint Cyrille d’AIexandrie et Thdodoret ^crivcnl contre les eclectique*. 

IV. Syrianus, successeur de Plutarque. — Ses disciples : Ilertnias — ABdesia — Ammo* 

nios — Domninas. 

V. Proclus. 

VI. L’<k:ole de Proclus fomente les troubles dans PEtat : Pamprepius — Sallaste — - 

Severien — Gcsius. 

VII. DerniA-es annees de Proclus. — Sa mort — Ses qualtles — Ses ouvrages. — Autres 

pbilosophes de ce nom. 

VIII. Sttccesseurs de Proclus : Marin — Isidore de Gaze — Zenodote — Damascius. — 

Simplicius. — Fin do l’Eclectisme Alexandria — Conclusion, 


I. A mesure que les temples des dieux croulaient dans 
Unites les parties de l’empire, le paganisme perdaitce 
prestige qui lui conservait encore un si grand nombre 
de partisans; avecles marques, avec les signes exterieurs 
de l’ancien culte, disparaissaient peu a peu les prejuges 


Plutarque 
ctablit son 
ecole A A- 
thcnes, vers 
le commen- 
cement du 
cinquiAme 

sieele. 
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etles habitudes du peuple paien. D&s lors, la t&che que 
s’etait imposee l’ficlectisme lui devenait plus difficile et 
exigeait de lui de nouveaux efforts, de nouvelles tenta- 
tives. Deux moyens lui etaient surtout n6cessaires : re- 
conquerir la consideration que perdait chaque jour le 
paganisme et le faire remonter sur le trone. Les dieux du 
polytheisme, Jupiter, Venus etles autres etaient desor- 
mais reiegues parmi les fables, et la fiction seule pou- 
vait rappeler leurs noms et leur histoire; il edt done 
et6 imprudent de vouloir rehabiliter ces antiques divi- 
nites. Aussi depuis long-temps les eclectiques ne les 
soutenaient que comme des &tres aliegoriques. Ceux du 
cinquieme siecle furent encore obliges de modifier le 
systeme de leurs predecesseurs et de l’accommoder da- 
vantage aux idees regnantes. Mais ils furent plus feconds 
en prodiges; ils lirent des actes de vertu plus brillants et 
plusetudies; ils prodiguerent des eloges plus pompeux 
aux sages que veneraitla philosophic, et en particulier 
aux heros de T^clectisme ; et e’est ainsi qu’ils preten- 
daient rendre au paganisme la consideration qu’il avait 
perdue pour jamais. Ils tenterent meme plusieurs fois 
de lui conquerir la puissance souveraine dontil avait be- 
soin pour se retablir : ils organiserent des conjurations , 
des complotsque l’imprudence des meneurs ou la vigi- 
lance de l’autorite fit toujours avorter; en sorte que 
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Fecole 6clectique d’Athenes ne forma guere que des 
th6urges et des seditieux (1). 

r 

Plutarque, fils de Nestoriuset fondateur de cette ecole, 
avait toutes les qualites n^cessaires pour lui donner de 
l’Sclat : une parfaile connaissance de son systeme, une 
etonnante facility d’61ocution , le talent de la persuasion, 
une grande habilete dans les sciences occultes sem- 
blaient lui garantir un succes complet. En effet, une 
foule de disciples accouraient aux lemons du grand phi- 
losophe et les jours de Platon semblaient reluire sur 
Ath&nes (2). 11s accoururent encore en plus grand nom- 
bre, lorsque la reputation de Plutarque, parvenue a 
Alexandrie, au moment ou l’infortun^e Hypatiey sue- . 
combait a une affreuse vengeance , donna aux auditeurs 
de cette fille philosophe, l’espoir de retrouver sa science 
et sa sagesse dans l’illustre eclectique d’Athenes. 

Ses disciples les plus fideles , Plutarque les trouvait H imu*. 
dans sa famille : Hierius apporta, dit-on , de telles dis- 
positions aux lemons de son pore, que des sa jeunesse il 


(1) Platon , dit Gibbon , aurail rougi de la reconnaltre.... Ccux qui 
la composaient se livraient a une secrete aversion pour legouvernc- 
ment de l’Eglise et de l’Etat, dont la vigueur mena^ait toujours leurs 
ttftes. — Hist, de la d^cad.de l’emp. rom. c. 40. 

Marin, in vit. Procli, c. 72 — Damascius , in vit. lsidori apud 
Photium. Cod. 242. 
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r Asci('i>ig«* le surpassa dans les sciences magiques (1). Asclepige- 
nie, fille de Plutarque, ne le cedait point a son frere ; 
elle montra m6me plus d’aptitude a l’enthousiasme 
theurgique ; c’est pourquoi son pere lui confia le dep6t 
des myst&res et des traditions de son ecole ; et elle fut 
r oracle de la secte , jusqu’a ce que Proclus eut &te gra- 
tifie d’un si precieux heritage. Ascl6pigenie dpousa dans 
la suite un certain TheogCme, fanatique platonicien, que 
Marin combla de pompeux eloges. 

Dans U pre II. Parmi les nombreux disciples que la reputation de 

mitire moi- ^ , 

tic du cin- Plutarque attira d’Egypte en Attique, se trouvaient Hie- 

quieinc *i«i- * 

clc - rocles etSyrianus; celui-ci succdda a Plutarque; mais 
ierocitis. Hieroctes retourna dans sa patrie, ou il releva, par son 
fanatisme et son habilete, la philosophic eclectique de 
l’abaissement dans lequel elle 6tait tombee depuis la mort 
d’Hypatie ; il sut rallier a lui tous les debris de l’ecole 
de cette fille celebre et en former contre saint Cyrille 
un parti, sinon redoutable, au moins turbulent et tracas- 
sier. 


(!) Damascius raconte de ce magicien un trait quiavertitle lecteur 
de se me (terries louangessi libe'ralement prodigue'es parcet ^crivain : 
« La tOte de Hi^rius , dit-il, avait la forme et la grosseur d’un pois 
chichc ; mais sa voix £tait^si forte , que les voix r^unies de plusieurs 
milliers d’hommes n’ auraient pu 1’^galer. » Il faut avoir plus que 
du courage pour avancer de pareilles niaiseries. (Damasc. apud 
Phot. 1. c.). 
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Des eclectiques ont cornble Hi6rocles des 61oges les 
plus pompeux; et si les louanges des m6chants et des 
imposteurs sont, pour les amis de la v6rite, des motifs 
de suspecter les bonnes quality de celui qui en est l’ob- 
jet, jamais homme ne merita moins leur estime et leur 
admiration que lesophiste dont nous trains l’histoire. 

Hierocles , qu’on s’ est plu a nommer , de son temps 
et raeme du ndlre, un homme d’une vertu sans repro- 
che, d’une science profonde, d’une Eloquence divine , 
d’une Constance au dessus de toute epreuve, d’une gran- 
deur d’ame qui maitrisait la fortune (-1 ) , Hieroclds, di- 
sons-nous, dtait sans contredit, a cette 6poque, le parti- 
san le plus furieux de l’ancien culte, l’ennemi le plus 
acharnd du christianisme. Ses confreres mettaient dans 
leurs attaques une certaine prudence qui les preservait 
souvent des rigueurs des lois; mais Hierocles frondait 
les lois et l’aulorit6; il insultait les magistrals et d6dai- 
gnait leurs decisions. Son impudence lui couta cher : 
dtant venu a Constantinople , on ne sait pour quelles 
affaires, il s’y laissa aller, contre un gouvernement Chre- 
tien, a une de ces incartades qui lui etaient si ordinai- 
res. Hierocles fut done traduit en jugement et condamne 


(1) Damasc. ap. Phut. I. cit. — M. Clavier, Bi igraph. univers. art. 
BIKIIOCLKS. 


Digitized by Google 



296 


HISTOIRE DE l/£CLECTISME ALEXANDRIA. 


a un chatiment honteux ; il fut battu de verges et chasse 
de la ville (1). 

C’est a ce simple expos6 que se rEduit la narration 
emphatique de Damascius. 11 nous le represente comme 
la victime innocente de l’iniquite de ceux qui gouver- 
naient (2).« On le jeta dans les fers, dit-il; on le condui- 
sit ensuite devant les juges : ceux-ci le livrerent a six 
licteurs barbares, quile dechirerent a coups de verges. 
Mais IIi6rocl&s, loin de ceder a la douleur, remplit sans 
s’emouvoirle creux de samain du sang qui coulait de 
ses plaies, et le jetantau visage du juge , il lui appliqua 
ce vers d’homere : 

* • r 

Tu ddvores ma chair , Cyclope, bois mon sang (3).'» 

Que Hierocl&s ait pu pousser jusqu’a ce point l’ef- 
fronterie philosophique, nous n’en sommes point sur- 
pris; mais il nous faudrait un autre t&noignage que celui 
de Damascius, pour nous persuader que des magistrate, 
lors meme qu’ils n’eussent pas 6t6 Chretiens , aient pu 


(1) Id. ibid. 

(2) rcce xpuz oZci. C’etait la formule dont se servaient les ecri-? 
vains dclectiques pour designer les ddpositaires de l'autorit6. Voir 
H t de Valois , Annotat. in Euseb. His. eccl. 1. IV , c. 7. — p. 56 (ddit. 
Amstelod.)* 

(3) Odyss. c. #, v. 347. 
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condamner un homme a une peine si rigoureuse , pour 
avoir le plaisir de le voir souffrir. Ce qui nous etonne 
davanlage, c’est que, connaissant le caractere de ce 
perturbateur, on lui ait permis d’aller de nouveau debi- 
ter ses lemons a Alexandrie (1). 

Dacier , admirateur outre de Hierocles et de tous les ec»hs et 

doctrine de 

philosophes dont ila traduit les oeuvres, regarde celui- H * roc,iis « 
ci comme l’auteur des ouvrages suivants (2) : 

1° Un Traite de la Providence , du Destin et de V accord 
du libre arbitre ovec la providence divine. A d6faut d’au- 
tres preuves, cet ouvrage suffirait pour montrer que la 
doctrine de son auteur 6tait celle de Teclectisme : il s’ef- 
force de r^futer tous ceux qui soutenaient que Platon et 
Aristote n’etaient point d’ accord sur divers points de 
philosophie, et de concilier les opinions de ces deux pbi- 
losophes, non-seulement sur la providence, mais encore 
sur l’immortalite de l’ame et sur le monde. Car les 6clec- 
tiques n’avaient pas encore pu repondre a l’argument 
invincible que les docteurs Chretiens tiraient en favour 
de leur cause, du nombre et de la diversity d’opinions 


(1) Baltus , Jugement des SS. Peres sur la morale de la philoso- 
phie paYenne. 3® pari. p. 497 et suiv. — Tillemont , Mdm. cccl. t. V , 
p. 605 et suiv. 

(2) Schoeil ,Hist. de lalittdr. grecq. prof. c. 92. — Dacier, Vic dc 
Hie'rocl^s. 
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qui partageaint les ecoles et les philosophes sur une 
rnfeme question. Ilierocles ne fut pas plus heureux que 
ses predecesseurs; il commenta, il interpreta, il tordil le 
sens a son gre; mais l’argument resta dans toute sa force. 

Peu content de vouloir accorder ensemble Aristote et 
Platon, Ilierocles entreprend, dans le mfime ouvrage , 
de rendre le meme service a Orpheo , Hermes , llo- 
mere, aux oracles, aux hierophantes, ilemprunte aux 
uns et aux autrcs des maximes, des sentences, qu’il en- 
cadre bien ou mal dans son systeme, et cet amalgame, 
ainsi fai;onne, il ne craint pas de le presenter comme la 
doctrine unanime des theologiens du paganisme (-1). 

2” L’intention de Ilierocles est plus 6viderite encore 
dans son Commenlaire sur les vers dares de Pylhagore. Ce 
fameux recueil que les neo-platoniciens ont6tejustement 
soupconnes d'avoir attribue a Pylhagore, apres 1’avoir 
compose eux-memesd’apreslesideesplus saines, repan- 
dues par le christianisme, parait avoir ete encore mo- 
dilie par Ilierocles, qui , vivant dans un siecleou l'fivan- 
gile r6gnait partout, sentit vivement le besoin de per- 
fectionner la doctrine de sa secte. Dacier, traducteur 
de Ilierocles enclidrit encore sur 1'original, et il ne sc 
fait pas scrupule d’etre quelquefois infidele, pour le re- 


(I) Brin k. Hist, critic, pbilosoph. tom. II , p. 306. 
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produire moins paien et plus conforme a l’Evan- 
gile (1). 

3° On atlribue encore a Hierocltls d’Alexandrie, des 
Economiques, a l’imitation de celles de Xenophon, un 
Trait i des maximes des philosophes , dont Stobee nous 
a conserve quelques fragments, et d’autres livres qui 
ne nous sont connus que par leurs titres (2). Mais on 
peut presumerqu’il y enseignait, comme dans ses autres 
ouvrages, la doctrine dclectique dont il 6tait un des par- 
tisans les plus outrds. 

« On voit, dit Bayle (3), une chose fort singuliere 
» dans la doctrine de ce philosophe ; il soutenait que 
» Platon a enseigne que le monde a ett* produit do 
» rien. Car probablement Hierocl^s, rougissant pour 
» Platon de l’opinion de ce philosophe qui faisait la 
» matiere dternelle, lui attribua le dogme de la crea- 
» lion proprcment dite. Je me persuade qu’il l’avait 
» lu dans les Merits des Chretiens et que, frappe des ar- 
» guments qui combattent l’existence d une matiere in- 
» cr6ee,etqu’ayantjoinlacela les notions ducr&iteur qui 
» portent au plus liaut point la puissance et lamnjeste di- 


(t) Baltus , Jugem. des SS. Peres sur la morale phil. palenne, I. Ill, 
c. 18 , lout; par Blucker , tom. II, p. 307. 

(2) Schot'l. I. sup. cit. — Cave , Hist, litter, scipt. cccl. p. 218. 

(3) Bayle , Diclionn. hist. art. iiifhoci.es. 
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» vine il supposa , pour la gloire de la secte, que son 
» fondateur avait connu Dieu sous l’idee d’une nature 
» dont un simple acte de volonte peut suffire a la forma- 
» lion de l’univers. Mais il serait ais6 de montrer que 
» c’est un mensonge officieux, puisque Platon a tenu fort 
» clairement le coneours d’une matiere independante 
» et increGe. Disons done que Hidrocles fait valoir ici 
» son industrie autant qu’en nul autre endroit ; je parle 
» de l’industrie de donner aux phrases des auteurs 
» morts, tel sens qu’ont veut, ou de trouverpour le 
» moins dans leurs ouvrages deux ou trois systdmes 
» difterents. 11 entendait ce manage, car les deux ex- 
» plications qu’il donna du Gorgias de Platon, ne se 
» ressemblaient en rien, et neanmoins elles paraissaient 
» loujours conformes a la doctrine platonique (1).» Les 
remarques de Bayle sont ici d’une grande justesse, 
nous ajouterons seulement que Hierocl^s , si habile a 
concilier avec eux-memes les auteurs paiens, a com- 
biner des systbmes, admettait encore tous les dogmes 
de sa secte, tels que la metempsycose , le culte des ge- 
nies etle reste, et qu’il consacra toute sa vie a leur pro- 
pagation (2). 


(1) Bayle , Dictionn. bist. art. hikrocles. — Phot. Biblioth. cod. 242. 

(2) Phot. Biblioth. cod. 242 , n* 1037. — Baltus , Jugcment de* 
SS. Peres sur la morale de la philosop. paienne. p. 503. 
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Theos6bius , disciple de Ilierocl^s, seconda le fana- TMo««>iu.. 
tisme de son maitre, et continua son ouvrage (1) jusqu’a 
ce que la mort vint le forcer de l’abandonner a Olym- 
piodore, eclectique poss6d6 de toute la haine de sa 
secte contre la religion chrtjtienne (2). 

III. Les mouvements que se donnait l’ecole de Hi6- L '* n H <>- 
rocltisen Egypte, et celle de Plutarque en Attique , ne 

Siverite iin- 

contribuferent pas peu a amener, de la part du paganis- puissanle do 
me , cette fatale reaction qui signala le regne de Th6o- 
dose le jeune, Ce prince avait fait plusieurs lois tres-se- 
veres contre les pa'iens; par les unes, il les d^clarait 
incapables d’occuper aucune charge ; par les autres , il 
les condamnait aux plus s^veres ch&timents ; mais , trop 
faible pour faire respecter ses d6crets, il vit toujours son 
aulorit6 meconnue des paiens, car ceux-ci, sentant que 
les rfines de l’empire etaient entre des mains mal assu- 
mes , rompirent le frein des lois , et renouvelerent les 


(1) Damasc. in vit. Isidori. — Phot, loc.cit. 

(2) Il ne faut pas confondre cet Olympiodore avec d’autres pbilo- 
sophes du mime nom : les drudits encomptent jusqu’a cinq ; savoir : 
Olympiodore , l’historien ; Olympiodore , dclectique du V' siicle ; 
c’est celui dont il est ici question ; Olympiodore , pgripateticien ; un 
autre plripatlticien du engine nom et & peu-pres du m£me temps ; 
enfin , Olympiodore , eclectique du VI" sigcle et surnommg le jeune, 
pour le distinguer du premier philosophe de la mime gcole. — Bruc- 
ker , tom. II, p. 490 et seq. }. 
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ceremonies de l’ancien culte. Les 6clectiques redouble- 
rent d’impudence et d’efforts pour faire pr^valoir leur 
systeme et propager leurs doctrines aux depens de la re- 
ligion chretienne qu’ils ne cessaient de calomnier et 
d’outrager. Theodose porta contre les paiens des lois 
plus terribles encore que les premieres (1); mais les re- 
calcitrants ne s’ebranlaient pas de menaces si souvent 
impuissantes. Lesecrits des docteurs de l’Eglise 6taient 
plus redoutables au paganisme : ils ne manqu&rent 
point a la religion dans ces f&cheuses circon stances. 
Saint Cyrille , patriarche d’Alexandrie foyer de 1’Eclec- 
tisme, fatigu6 d’ entendre sans cesse repeter aux philo- 
sophes , parmi lesquels il 6tait condamn6 a vivre , que 
l’ouvrage de Julien Fapostat contre la religion chre- 
tienne 6tait jusqu’alors reste sansr6plique , indigne de 
la jactance et de la liert6 avec laquelle ils opposaient ce 
pamphlet a la verity de nos dogmes, et touche des 
instances de ceux qui partageaient son indignation, en« 
treprit enfin de fermer la bouche aux d^tracteurs de 
1’Evangile. A pres avoir paye, dans sa preface, un juste 
tribut d’^loges a la bonne intention de Theodose le 
jeune , il expose dans les termes suivants les motifs de 


(1) Novell. Theod. lit. 3 dc Jud. etc. — Orsi Istoria ecclesiastics , 
1. XXXI. n° 8, 9 et seqq. 
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son entreprise : « Cependant un grand nombre de paiens 
ferment encore les yeux a la lumidre et s’enfoncent de 
plus en plus dans les t^nebres de la superstition. Les 
oeuvres de Julien a la main , ils insultent aux disciples 
de J6sus-Christ , et disent fierement que les Chretiens 
n’ont rien pu opposer encore a la force des arguments 
de l’apostat. Je mesuis done rendu aux pressantessolli- 
citations de plusieurs Chretiens g^n^reux : je me defie 
de ma faiblesse ; mais je suis plein de confiance en Je- 
sus-Christ , il me semble que e’est a moi qu’il adresse 
ces paroles: Va , ne crains rien; je Couvrirai la bou- 
che (1). C’est pourquoi j’entreprends aujourd’hui d’hu- 
milier l’orgueil qui s’61eve contre le Seigneur, et de d6- 
tromper les victimes de la seduction et de l’erreur, en 
montrant que le seducteur n’a rien compris a nos divi- 
nes Ecritures (2). » 

Julien, comme nousl’avons deja dit, n’opposait rien 
de nouveau a la religion chretienne; il la jugeaitdu 
point de vue du sensualisme; e’est-a-dire qu’il n’en- 
tendait pas une doctrine sublime qui 61&ve l’homme 
au*dessus des choses de la terre. Les objections qu’il 
fait ou qu’il renouvelle supposent une ignorance hon- 
teuse de ce qu’il veut attaquer. Des fausset^s, des sup- 


(1) Ezechicl. proph. c. 3. 

(2) Cyrill. adv, Julian, in Prafat. 
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positions, des calomnies , des injures , voila tout ce 
qu’il trouve de plus fortcontre nos dogmes. Saint Cyrille 
eependant ne dedaigne pas de le suivre dans tous ses 
ecarts, et d’opposer a ses outrages lelangagecalme de la 
raison. 

« Votre religion, disait le prince philosophe, n’a ni 
origine, ni fondement fixe dans Tantiquite; elle s’ 6- 
loigne egalement du judaisme et du paganisme , aux- 
quels eependant elle a emprunte les opinions qui la 
constituent (1). » 

Saint Cyrille repond avec les apologistes anterieurs 
que les chretiens ne pouvaient pas sans folie s’aventurer 
au milieu des systemes innombrables et contradictoires 
des Grecs, au risque de consumer leur vie a chercher 
ce qu’ils doivent savoir et pratiquer d6s leur enfance; 
que la loi et les prophetes les avaient conduits a J6sus- 
Christ, qui en 6tait la fin ; que les livres de Moise, plus 
ancien que les auteurs et les legislateurs paiens, se rap- 
portent a la religion chretienne : e’est ce que saint Cy- 
rille prouve ici, dans leliuitikmeet le neuvieme livre de 
de son ouvrage ; il ajoutc que les chretiens ne devaient 
pas s’astreindre aux c6r6monies prescrites par Moise, 
lesquelles 6taient toutes figuratives et adaptdes seule- 


U) D. Cyrill. adv. Julian. 1. II. 
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ment aux circonstances dans lesquelles se trouvait le 
peuple hebreu. 

« Maisquerenfermentdoncceslivres, reprenait Julien, 
sinon des absurdity? puis il temoignait ne point vou- 
loir du paradis terrestre, et il se monlrait fort mecon- 
tent de la manidre dont Dieu avail cr66 la premiere 
femme (1). » 

« Est-ce que la naissance de l’Ocean et de Thetis, 
qu’H6siode fait naitre du Ciel et de la Terre, vous parait 
mieux trouv6e, r6pond saint Cyrille? Vous n’approuve/. 
pas que le serpent seduise Eve par le charme de ses pa- 
roles : est-ce que le langage et les oracles des chcSnes 
de Dodone vous paraissent plus naturels ? Les chevaux 
d’Achille qui parlent, ceux d’Hector qui ont, dans Ho- 
rn ere, une admirable intelligence, vous plaisent sans 
doute plus que le serpent de l’Eden. Ah! c’est une 
fiction de po&te, dites-vous. Mais Porphyre n’6tait point 
un poete, et cependant il a fait parler le fleuve Nessus. 
Thesp&ion, ce sage tant vante, nous dit que dans les 
lndes certains arbres temoign&rent leur respect a Apol- 
lonius. En vous rappelant ces fables, nous ne voulons 
pas les comparer au recit de Moise ; nous voulons seu- 
lement vous montrer que vous avez mauvaise grace 


(1) Cjrrill. adr. Julian. 1. III. 
II 
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de nous reprocher ce que vous croyez de votre reli- 
gion. Si Dieu a permis la chute du premier homme, 
c’est qu’il avait, dans les tresors de sa sagesse, les moyens 
de tirer sa gloire de l’outrage m£me qu’Adam lui avait 
fait, et d’dever les mortels, par l’lncarnation de son 
Verbe, au-dessus de la dignite de laquelle l’homme £tait 
tomb6. » 

Julienne goulait pas la doctrine calholique qui attri- 
bue a un seul Dieu le gouvernement du monde : il trou- 
vait plus raisonnable de reconnaitre un Etre supreme 
tel que Jupiter, et de distribuer a des dieux inf&ieurs, 
telsque Mars, Mercure, Minerve, etc.,autant ded6parte- 
ments dans 1’administration de la nature (1). 

« Votre Dieu supreme a done besoin de secours,de- 
mande saint Cyrille ? Mais comment concevoir un Dieu 
supreme qui a besoin de la cooperation de quelqu’autre, 
qui ne peut pas emp&cher ses subalternes de faire le 
mal qu’il leur plait de faire...? Notre Dieu, a nous, gou- 
verne tout ; et s’il souffre qu’il y ail ici-bas des me- 
diants confondus avec les bons, cost, encore une fois, 
qu’il ne veut pas enchainer la liberty humaine et qu’il 
est assez sage, assez puissant pour tirer le bien dumal.» 
Saint Cyrille donne en passant l’explication dequelques 


(l) Cyril I . adv. Julian. 1. IV. 
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passages de l’Ecriture que son adversaire n’avait pas 
nrieax compris que l’ensemble de la religion. 

Celiii-ci objectait que les Chretiens ne devaient point 
faire h onneur a Moise des preceptes du Decalogue qni 
ne sont autre chose que la loi de la nature connue de 
tous (4). 

« Pourquoi done m6prisez-vous les livres de Moise, 
reprend le saint evfique d’Alexandrie? est-ce qne 
vous aimez mieux vous mettre en contradiction avec 
tout le genre humain que de ne pas contredire le le- 
gislateur des Hebreux ? Avouez cependant que Moise 
a ecrit quelque chose de bon, et mfime qu’il a et6 le 
premier a l’eerire, car tous vos legislateurs , tous vos 
sages sont Yenus apres lui, et d’ailleurs ils n’ont rien 
su dire, rien prescrire d’aussi raisonnable, d’aussi grand 
que les lois et les preceptes du chef d’Israel. Cette loi , 
Dieu nous l’a manifestee plus clairement encore par 
son Verbe, son Fils unique, Dieucomme lui, objet de 
nos adorations. » 

Julien se fikehait de ce que les chr6tiens pr6feraient 
Moise et Jesus-Christ a Platon, a Socrate et aux autres 
philosophes grecs auxquels il faisait un grand nitrite 
d’avoir bien dit ou bien ecrit (2). 


(1) Cyril), adv. Julian. I. V. 

(2) Ibid. I. VI. 
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Saint Cyrille lui repond que «lar£gle desmoeurs n’em- 
prunte rien a l’eloquence du style, ou au faste des 
sentences. La verite d’une religion ne depend point des 
ornements dont on la rev6t. II ne s’agit pas ici d’une 
pi6ce de rh6torique, mais bien du fond et de la nature 
des choses : il s’agit de decider si la morale que nous 
avons regue de Jesus est sup6rieure a celle que vous ont 
enseignee vos maitres. Or, oseriez-vous 6tablir un pa- 
rallel serieux entrel’une et 1’autre? Qui est-ce qui pour- 
rait lire sans rougir certains dialogues de Platon? La 
pudeur s’alarme au simple recit de la vie de votre So* 
crate » 

« Qu’a done fait de si beau et de si grand votre J6sus, di- 
sait Julien? il a gu6ri quelques aveugles et quelques per- 
clus ; il a exorcise quelques poss6d6s dans les villages 
deBethanie et de Bethsa'ide.... Il a choisi pour disciples 
quelques miserables que vousadorez egalement (4).» 

« Ajoutez done, reprend saint Cyrille, qu’il a faitparler 
les muets, qu’il a commands aux tempStes, qu’il a calme 
lesflots, qu’ilaressuscit6 des morts, qu’il s’ est ressuscitd 
lui-meme , et il vous semblera peut-^tre qu’il a fait 
quelque chose de grand ! Les Chretiens ne sont done 
pas si miserables que vous le dites, d’adorer celui qui 
a pu faire et qui a fait tout cela pour prouver qu’il 6tait 

(1) Cyril), ad. Julian.!. VI. 
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Dieu, de se marquer du signe de la croix, en memoire 
du sacrifice par lequel il a bien voulu les racheter. Oui, 
nous adorons J6sus-Christ parce qu’il est Dieu.... mais 
nous n’adorons ni les apotres , ni les martyrs ; nous 
honorons leur glorieuse memoire. » 

Julien pretendait que saint Jean, le premier et leseul 
des apbtres et des 6vang61istes, avait donne a Jesus- 
Christ le titre et la qualite de Dieu (1 

Saint Cyrille le renvoie done a TEvangile de saint 
Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et aux Epitres 
de saint Paul.... Enfinil montre la grandeur du sacrifice 
non sanglant que les Chretiens offrenta Dieu, par J6sus- 
Christ, qui est a la fois leur prGtre et leur victime (2). 

Dans toute cette refutation, saint Cyrille est toujours 
oblige d’instruire son adversaire et de faire plutbt un 
cours de> catechisme qu’un ouvrage polemique; car 
les objections etles accusations de Julien trahissent 
une ignorance si complete de la nature et de 1’esprit 
du christianisme, que Foncon<;oit apeine qu’un homme 
elev6 dans cette religion, ait pu produire des choses pa- 
reilles. La mauvaise foi, dans ces malieres, est toujours 
accompagnee de la sottise. 

Les 6clectiques et tous les defenseurs du paganisme 

(1) Cy rill. adv. Julian. 1. VI. 

(2) Ibid. 1. X. 


Theodore 
•cril co Dirt 
l’EcIcclisine 
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' rencontrerent dans Theodoret un adversaire plus terri- 

S 

ble encore que saint Cyrille. Ce grand docteur ne pou- 
vait pas rester insensible aux nouveaux dangers de la re- 
ligion : il consacra a sa defense l’admirable talent dont 
il dait done , et composa une refutation aussi complete 
qu’eloquente du paganisme et de la philosopliie. 

« Souvent, dit Theodoret, j’ai eu des conversations 
avec des hommes qui , pleins d’admiration pour les fa- 
bles des Gentils, tournaient en ddrision la foi chretienne, 
nous accusaient de ne commander aux neophytes qu’une 
credulite puerile, traitaient les apotres d’ignorants et de 
barbares, paroe que leur style n’avait point de grace ; ils 
ajoutaient mfime qu'il etait au moins ridicule d’honorer 
des martyrs , et tout-a-fait insense d’attendre, dans 
cette vie, des secours de la part de ceux qui en sont 
sortis.... 11s disaient encore bien d’autres inepties 
que je refuteraidans le coursde cet ouvrage. Je repondis 
alors de vive voix, continue Theodoret, a ces difiicul- 
tes ou a ces calomnies: mais je serais coupablc, si je ne 
m’eflforgais de prevenir les simples contre la perfidie, et 
si je ne leur foumissais pas des rdponses peremptoires 
aux sophismes des mediants. » A pres avoir ainsi rendu 
compte des motifs qui lui firent entreprendre cet ou- 
vrage , le savant evCque de Cyr en expose le plan et la 
marche. Aux verites qu’il prouve, aux principes qu’il 
clablit, aux objections qu’il refute, on s’aperfoit que 
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Theodoret avait sur tout en vue les oeuvres de Porphyre, 
de Julien et des 6crivains eclectiques qui, deson temps, 
dirigeaient les attaques des paiens contre le christia- 
nisme. 11 deploie contre les uns et les autres une logique 
stire et pressante, une erudition vaste etexacte, une ri- 
chesse d’61ocution que la plus belle antiquite ne sur- 
passa jamais. Son ouvrage , intitule Guerison des pre- 
juges des paiens , ou Connaissance dela verite evange - 
lique par la philosophic des Grecs , so divise en douze 
discours, dans lesquels il examine parallelement les opi- 
nions paiennes etles doctrines chr^tiennes sur les douze 
questions principalement agit^es entre les enfantsdel’E- 
vangile et les partisans de la superstition et de la philo- 
sophic. 

Dans le premier discours, il justifie lechristianisme et 
les apdtres , du reproche de grossierete et d’ignorance 
que leur faisaient sans cesse les paiens , et prouve , par 
les philosophes grecs eux-memes , qu’on peut 6tre sage 
hors de laGrece et sansle secours del’art oratoire et des 
arguties philosophiques. 


Dans le second, qui a pour litre ; I)u principe de lou- 
tes choses, Theodoret parcourt les opinions des philo- 
sophes les plus fameux sur le principe des etres , et leur 
oppose Moise et les prophctes; decc parall&le , il fait 
ressorlir , avec Tcvidence , la sublimite et la verite de la 


312 111ST01RE DE l’eCLECTISME ALEXANDRIA 

doctrine de l’Ecriture, l’absurdite des syst&mes des pre*^ 
tendus sages du paganisme. 

Le troisi&me renferme une comparaison entre le culte 
que les paiens rendaienl aux demons , et celui que les 
chr^tiens rendaient aux anges, et expose la doctrine des 
uns et des autres sur cesmSmes £tres. 

Dans le quatri&me , Th6odoxet traite de la matiere eu 
general, du monde et de son origine; il expose la cosmo- 
gonie des chr£tiens , et montre qu’elle est plus ration- 
nelle que toutes celles qu’avaient inventees Platon et les 
autres philosophes. 

Le cinqui&me oppose Tuniformite de l’enseignement 

de l’Eglise sur la nature de l’homme, aux innombrables 

/ 

et absurdes opinions des philosophes, sur la meme ques- 
tion. Apr&s avoir conduit le lecteur dansce d£dale d’er- 
reurs , Th6odoret d£veloppe a son esprit fatigue la doc- 
trine des prophetes et des ap6tres , lui decouvre la no- 
blesse de son origine , et l’el&ve jusqu’au sejour ou 
l’homme juste doit se reposer sur un tr6ne de gloire. 

Dans le sixi&me, ildisserte sur la Providence : d’abord 

\ 

il cite les opinions de quelques philosophes fatalistes 
ou athees ; puis il leur oppose quelques passages de 
Platon et de Plolin, qui avaient approche de plus pr&s 
de la virile. Toujours juste dans ses appreciations et ses 
jugements, Theodoret loue ces deux derniers philoso- 
phes d’avoir avance au moins quelque chose de raison-. 
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nable sur un si grave sujet ; mais il observe que Platon 
ayanl eu connaissance de nos Ecritures, leur avail era- 
pruntd ce point de doctrine, et que Plotin, venu long- 
temps apr&s les apdlres , avait pu lire les saints fivangi- 
les. « Voici , dit le savant prdlat , ce que nous lisons au 
commencement du livre que Plotin, le plus fameux des 
platoniciens , a ecrit sur la Providence : il faut tire de- 
pourvu de raison pour attribuer au hasard la creation 
el I’ordre de cet univers, Aprils avoir prouvd sa these , 
ce philosophe termine par ces mots : done lout est fait, 
coordonne par un seul esprit etpar son logos. Voila ce 
que Plotin a tir6 denos oracles sacres. Car,post6rieuraux 
apdtres, il avait lu dans l’Evangile que le Verbe a tout 
fait, et que rien n'a tie' fait sans lui. En effet, les apdtres 
commencdrent a precher la doctrine du salut sous le 
regne de Tibere. Celui-ci eutCaius pour successeur ; a 
Caius succdda Claude, qui laissa le trdne a N6ron , 
apres lequel regnerent successivement Vespasien, Titus, 
Domitien , Nerva , Trajan , Adrien, Antonin, Verus et 
Commode. Or ce fut sous l’empire de ce dernier prince 
qu’Ammonius-Saccas ayant abandonne le metier de 
porte-faix , se livra tout entier a la philosophic. Ori- 
gene , dit-on , et Plotin suivirent ses lemons ; Por-' 
phyre fut disciple de Plotin. Si je m’attache a 
celte succession de temps et de personnes , e’est pour 
montrer que Plotin ayanl eu connaissance, non-seu- 
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lement do la doctrine des prophctes , coinme Platon 
mais encore de celle de nos ap6tres , a appris d’eux 
que lout avait etc fait et coordonne par l’Esprit et son 
Logos. » Dans cette persuasion, Theodoret cite d’autres 
passages du chef des eclectiques sur la m6me question ; 
puis, passant aunordrede chosesplus elev6, il montre 
que Phommeest le roi de la nature , que la creation se 
rapporle a lui, comme il doit lui-m^me tout rapporter a 
Dieu, sa tin derni6re. Dela, il prend occasion de tra- 
cer a grands traits l’liistoireet Teconomie admirables de 
la redemption du genre humain , et finit ce livre par un 
magnifique tableau des conquetes de l’Evangile. 

Dans le livre suivanl, Theodoret demon tre par des 
raisons philosophiques , et par le temoignage de plu- 
sieurs philosophes, 1’inutilite des nombreux sacrifices 
c[ui conslituaient le culte des Gentils ; mais comme on 
pouvait appliquer ses preuves et ses raisonnemenls aux 
sacrifices de l’Ancien-Testament , il fait voir que le 
Dieu des juifs etant le seul vrai Dieu pouvait exiger un 
culte qu’il est impie et ridicule de rendre aux fausses 
divinites; qu’en outre, le Seigneur demandait moins le 
sacrifice des victimes, que celui du cceur et de 1’esprit. 

A 1’appui de son assertion, il cite plusieurs passages de 

* , 

rEcriture ouDieu temoigne par la bouche des prophetes, 
que les sacrifices de son people lui sont odieux , parce- 
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qu’ils ne sontpas fails avec un coeur sincere, pieux el 
reconnaissant. 

Porphyre a parle i-peu-pres dans le mome sens : « il 
ne faut point, s’en etonner , ajoute Theodoret ; Porphyre 
avait faitune longue elude de nos Livres sacr6s, pour y 
prendre les armes dont il pretendait nous percer, el il 
y avait appris ce qu’il dit de raisonnable sur la question 
qui nous oceupe. De m^me que les singes imitent les 
gestes de rhomme , sans en prendre la nature , sans ces- 
ser d’etre singes , de mfime aussi Porphyre aprfes avoir 
pille dans nos Ecritures quelques belles sentences , en a ' 
orne ses ouvrages , sans se penelrer de la v6rit6 qu’elles 
renferment : il est rest6 singe ; a moins qu’on n’aime 
inieux le comparer a un geai par6 de plumes qui lui 
sont etrang£res. » 

Le huitieme discours est consacr£ tout entier a juslifier 
le culte de dulie que les Chretiens rendaient aux saints 
martyrs , et prouve qu’il est autrement raisonnable quo 
celui que les patens rendaient aux manes des morts, 
places au rang des dieux ou des demi-dieux , quoique 
letir vie n’etit 6te le plus souvent qu’un tissu de crimes. 

Dansleneuvieme, Theodoret confronte leslois etablies 
parmi les Grecs et les Romains par la force ou la fraude, 
avec celles que les apotres et leurs successeurs ont propa- 
geesdans l’univers par la persuasion. Les lois de Platon y 
paraissent d’aulantplus infaines, que les pr(?ceples de l’E- 
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vangilc y sont exposes avec toute leur sublime purele. 

Le dixiitme discours traite des propheties des chre- 
liens et des oracles des Gentils. P’abord Th6odoret fail 
avoueraux philosophes pai'ens la vanitedeleurs oracles, 
que l’apparition du christianismeavait reduilsau silence. 
11 insiste surtout sur l’autorite de Porphyre, 1’adversaire 
le plus acharne que l’ficlectisme Alexandrin eut oppose 
au christianisme. « Dans son li vre de la philosophic tiree 
des oracles, dil notre eloquent apologiste, Porphyre s’ex- 
prime en ces termes sur la cessation des oracles : « On 
parle beaucoup de la cause de leur silence ; nous pen- 
sons que les homines ne la peuvent point connaitre ; 
bien plus , nous croyons que tous les demons ne la sa- 
■vent pas. D’ou il arrive qu’ils ne donnent que des repon- 
ses evasives et mensong^res aux nombreuses questions 
qu’on leuradresse. » 

Puisque vous ne voulez pas nous croire, 6 Grecs , re- 
prend Theodoret, quand nous vous parlons de vos ora- 
cles, croyez-en du moins autemoignage d’un homme qui 
fut toujours le plus chaud partisan de votre cause et l’ad- 
versaire le plus implacable de la n&tre. Porphyre, en ef- 
fet , avail d6clar6 une guerre ouverteala religion. Eh 
bien , c’est lui qui accuse d’imposture et d’impuissance 

les demons qui rendent des oracles 11 n’en est pas 

ainsi des propheties qui avaient annonce l’etablissemenl 
cl les progres de la religion chrelienne ; elles ont toutes 
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ete verifies par l’evdnement : les proph&tes avaient 
prdditla chute de I’idol&trie , la vocation des Gentils a 
la foi , la predication de l’fivangile dans toute la terre , 
le sacrifice non sanglant de nos autels ; or toutes ces 

propheties se sont accomplies » (Test ce que prouve 

Thdodoret en les rapprochant des dvdnements. 

Dans le onzieme discours, il parle du jugement que 
subira l’homme aprds la mort et de l’dtat des ames dans 
l’autre vie. Les absurdites que les philosophes, mdme 
les plus sages, tels que Socrate et Platon, avaient debi- 
tdes sur ce point si important de morale , lui fournis- 
sentdes preuves abondantes de la superiorite de la doc- 
trine catholique. 

Le douzidme traite de la pratique de la vertu. Aprds 
avoir dit que l’homme, par ses actions, doit se rappro- 
cher du Dieu qui l’a cree , Theodoret avoue que certains 
philosophes ont debits quelques belles maximes de mo- 
rale , mais il ajoute qu’ils ne les mirent jamais en prati- 
que. « Je ne vous rappellerai pas , dit-il , toutes les tur- 
pitudes de Crates et de Diogene; ces hommes dont la 
lubricite est proverbiale. Mais Socrate lui-mdme, le 
plus sage de tous vos philosophes, a-t-il mend une vie 
plus honndte ? Pourquoi le voyait-on si assidu aux 
gymnases, si ce n’est pour y repaitre ses yeux d’un 
spectacle impudique. Alcibiade , dans le Banquet de 
Platon, raconte de sonmaitre des actions si honteuses, 
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que je n’ose pas les reproduire. On y lil que ce pretendu 
sage passait les nu its entires dans les tavernes, livreala 
debauche; qu’il v tenait despropos dignes deceslieux, 
et que sa loquacite etait egale a son intemperance. Por- 
phyre, qui aecritl’histoire des philosophes, ajoute qu’il 
s’emportait quelquefois jusqu’a lafureur... 11 nousle re- 
presente encore comme esclave de la volupte , non 
moins adonnt aux prostitutes qu’a lacrapule. Ailleurs, 
Porphyre l’accuse d’etre entre des son enfance dans la 
carriere du vice ; d’avoir tte rebelle aux ordres pater- 
nels , d’avoir re^ud’Archelaus des lecons de philosophie 
au prix des actions criminelles dont il se faisait l’instru- 
ment. Le meme auteur raconte de Socrate d’autres ac- 
tions sur lesquelles il faut jeter un voile. » Theodoret 
passe a d’autres philosophes dont la vie n’ttait pas plus 
honntte, puis il fait ressortir la beaute de la morale 
evangelique, la dignitt de ceux qui la metlent en pra- 
tique , et conclut son ouvrage en priant le Seigneur d’e- 
clairerles infideles pourlesquels il l’a compost. 

Dci nn 440 IV. Les tcrits et les predications des docteurs Chretiens 

tclairaient les hommes de bonne foi; ils confondaient 
syrianus les mechants , mais ils ne les persuadaient pas : les 

dc P)u tar- eclectiques, nepouvant riendire de solidecontrela reli- 

que. 

gion, continuaient a la calomnier. L’tcole d’Athtnes', 
echo trop fid&le de celle d’Alexandrie, repetait les mo- 
nies diatribes et faisait les memes efforts contre le chris- 
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lianisme : elle avaitalors a sa tele le fanatique Syrian us 
sur qui son enthousiasme avait fix6 le choix du vieux 
Plutarque. Plus ardent que son maitre , ennemi aussi 
implacable de la religion dominante, il travaillait avec 
fureur au triomphe de l’Ecleclisme ; il en enseignait le 
systdme dans ses lemons, le developpait et l’expliquait 
dans ses ecrits. Comme ses pred6cesseurs , il t&chait de 
eoncilier ensemble Aristote et Platon, et de couvrir 
du voile de l’allegorie, la theologie d’Orphee, d’Ho- 
mere et d’autres poetes paiens (1). Mais , en homme 
habile qui connait les besoins de sa secte, il ne mar- 
cliait pas servilement sur les traces de ses devanciers, il 
ne faisait pas difficulty de modifier a son gr£ un systeme de 
pieces de rapport et dont les Elements etaient sortis de 
tant de cerveaux divers. 11 composasur ce plan plusieurs 
ouvrages qui ne sont point venus jusqu’a nous. Suidas 
lui attribue un commentaire sur la theologie d’Orphee 
et un traite intitule : De consensu Orphei , Platonis et 
Pythagorce , ou il se proposait d’accorder ensemble 
Orphee , Platon et Py thagore. Le commentaire qui nous 
reste sous son nom, sur les livres metaphysiques d’ Aris- 
tote, avait 6te compost pour faciliter a ses disciples 1*6- 


(t) Marin, in vit. Procii , cc. 12-13. — M. Fortia-d’Urban , Biogr. 
univers. Art. syriam’s. 
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aide et Tintelligence des mysteres de l’ficlectisme 
alexandrin. L’elonnante Erudition qu’il deployait dans 
ses ecrils et dans ses lemons, Teloquence brillante dont il 
savait Tomer et son enthousiasme thdurgique, lui firent 
donner parses disciples, comme a Plutarque, le titre de 
grand. Les eclectiques meprises partout hors de leur 
parti , s’en dedommageaient par les louanges et les hon- 
neurs mutuels qu’ils se prodiguaient. C’etait la seule 
vengeance qu’ils pussent se permettre contre le christia- 
nisme, depuis que le trdne 6 tail occupe par un prince 
capable de faire respecter ses lois. 

A peine Marcien avait-il accepte le sceptre des mains 
de Pulcherie, qu’il s’appliqua a reparer lesabus du regno 
passe. 11 renouvela les lois de son predecesseur contre 
1’idoiatrie, etilen lit denouvelles, quelespaiensne trans- 
gresserent jamais impunement (1). Tant que les eclec- 
tiques sentirent peser sur eux une main capable de les 
contenir, il se resignerent a declamer du haut de leurs 
chaires ou a maudire en secret le prince sage et ferme 
qui deconcertait leur audace et leurs efforts ; mais lors- 
qu’ils purent se promettre Timpunite, lorsqu’ils enten- 
dirent les cris de la rebellion , ils lev^rent impatiemment 
la iGte et coururent se ranger sous ses drapeaux. En at- 


(1) Cod. Theod. 1. XVI , leg. 20-27-28. — Ibid. Codefr. lect. I. t. 
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tendant l’occasion d’exercer librementleur haine contre 
le christianismeetlegouvernement quis’appuyaitsur lui, 
ils s’efforcdrent de le combattre par la ruse et la perfidie; 
soitpour s’accommoder auxcirconstances, soit pour trom- 
per les simples, quelques-uns d’entre eux se prirent tout- 
a-coup d’un beau z&le pour la morale, et se mirent a es- 
sayer dans leur secte des vertus de la religion chrStienne, 
comme dejails en avaienladapteplusieurs dogmes h leur 
syst&me. Done Hermias, hommebon de sa nature, ditDa- 
mascius, candide, point mSchant,compatriote et disciple 
de SyrianUs, montra un desinteressement, un amour de 
la justice vraimentchrStien. Telle etaitsa droiture et sa 
candeur que si , par megarde, on lui avait vendu quelque 
chose a un prix au dessous de sa valeur, il ajoutait lui- 
meme le juste prix de l’objet achete* En un mot, ajoute 
le meme auteur, sa conduite etait si reglee, qu’elle aurait 
de concerts la malignitS de Momus (1) ! A ces quality, 
Hermias joignait une mSmoire qui retenait sans peine 
les plus longues et les plus difficiles lemons de son mai- 
tre , mais il n’avait ni assez de penetration pour les en- 
tendre , ni assez d’esprit pour les abandonner. 

jEdesia , son Spouse et philosophe habile , rivalisa 
avec lui de probitS, de sagesse et de mSrite. Si Ton 


f l) Damasc. ap. Phot, cod, 242. — Suid. Lexic. voc. K'pptiu; 


fl 
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veut s’en rapporter a Damascius, c’etait un ange de vertu : 
consacree tout entiere aux a*uvres pies , elle faisait de 
tr&s-grandes charites, et lorsqu’elle fut devenue veuve, 
elleprodigua tellement les aumones, qu’a sa mort elle 
laissa a scs enfants une fortune oberee; mais elle mou- 
rut contente, puisqu’elle les voyait deja fouler les traces 
de leur pere avec une ardeur qui donnait les plus belles 
esp6rances (1). 

En effet, Ammonius, son tils, imbu d&s son enfance des 
principes de TEclectisme, fut bientdten etat del’ensei- 
gner; il alia etablir son ecole a Alexandrie, ou lesesprits 
brouillonset fanatiques recevaient toujoursun accueil fa- 
vorable; son ecole fournit au paganismeexpirantdes par- 
tisans devoues et d’audacieux defenseurs. On lui attribue 
g&ieralement des commentaires sur Aristote, et une 
histoire de la vie du m6me philosophe. Ces divers ou- 
vrages,uniquementconsacr6s auchef desp6ripat&iciens, 
ontfait creire a quelques critiques qu’ Ammonius etait de 
cette secte; mais le temoignage de Zacliarie le scolasti- 
que qui lui fait enseigner Aristote et Platon concilia (2), 
nous prouve assez qu’il appartenait a l’ecole alexandrine. 
D’ailleurs, Damascius, panegyriste de sa secte Tareven- 

(1) Phot. Bibl. 1. c. — Fabric. Biblioth. grsec. vol. 3. p.608. — Brack, 
tom. II , p. 316. 

(2) Zachar. SchoJ. Dialog, a princip. 
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clique, et auxeloges qu’il lui prodigue, on voitqu’il pre- 
tend en faire une des gloires de l’Eclectisme. « La na- 
ture, dit cet ticrivain, l’avait dole des mfimes qualites 
que Syrianus; il y avail neanmoins entre eux cette diffe- 
rence , que Syrianus etait un veritable philosophe ,et 
Ammonius, un beau parleur (4). 

l’armi les disciples de Syrianus, Uomninus se dislin- 
gua surtout par la liberie avec laquelle il corrigea ou mo- 
difia les opinions de cette ecole. Loin de se trainer servi- 
lement sur les traces de son maitre et des autres cory- 
ph6es de l’ficlectisme, ce philosophe voulut aussi payer 
a ce systeme son tribut de rCveries. Non-seulement 
il altera les dogmes de la secte; il derogea meme a 
ses usages , a sa discipline. Les regies de la vie pylha- 
goricienne auxquelles les theurges devaient se confor- 
mer, leur faisaient une obligation de s’abslenir de la 
chair de certains animaux immondes. Mais Domninus 
savait qu’Esculapc avait recommande cette nourrilure 
comine fort saine et tres-salutaire ; et , pour ce qui re- 
gardait la sant6, il jugeait plus sflr de s’en tenir aux 
conseils de la mMecine , qu’aux preceptes de la philo- 


(t) « It parlait si biea , ajoute Damascius , que son 4ne quittait la 
eriche pour venir I’entendre. » Eu vdritd, quand on croit sans exa- 
inen , tout ce qu’enscignent ou dcrivent de pareils philosophe* , on 
nxiritebien d'etre leurauditeur et leut disciple. 


L)omninu». 
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sopliie. L’independance deBomninus, la nouveaule de 
ses opinions lui alliraient quelquefois, de la part de scs 
confreres, des reproches s6rieux; mais fier aulant que 
hardi, Domninusles repoussait par des injures. Suidas, 
apres Damascius, ajoute ici sur le compte de cet eclecti- 
que, des niaiseries que nous ne reproduisons point, 
pour ne pas nous ^carter de notre but et ne pas fatiguer 
le lecteur (1). 

De i an45o V. Svrianus rencontra dans Proclus un disciple plus 

* k l’an 455- 

docile et plus fidele. Proclus eclipsa tous les eclectiques 
Procius. fie son temps, soit par une surprenante erudition, soit 
parrenthousiasmelheurgiquequ’il porta jusqu’a lafolie. 

Historien de Comme cc philosophe est le principal repr6sentant de 

Proclus 

I’ecole cclectique d’Athenes , nous nous 6tendrons da- 
vantage sur l’histoire de sa vie, afin de bien faire con- 
naitre le genie d’une secte qui alors absorbail presque 
toutesles opinions philosophiques, et ralliait tous les es- 
prits hostiles a la religion chr6tienne. Fier d’un chef si 
digne de lui , ce parti reprit son ancienne impudence , 
fit revivre ses premieres pretentions et travailla avec une 
nouvelle ardeur au triomphe de ses opinions. 

Marin, disciple de Proclus et digne interpr£te de l’F- 


(t) Suidas, Lexic. voc A 0/uv7v«$. — Marin, in Vit. Procli , c. 26. — 
Brucker , Hist. crit. Philosoph. tom. I! , p. 317. 
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electisme, a c^lebre les louanges de son maitre , et r a 
clioisi pour le h6ros d’un roman qui n’a de remarqua-* 
ble qu’une emphase ridicule (1). Apres avoir rappele 
l’ordre que les 6clectiques avaient etabli parmi les ver- 
tus propres de la. secte , et les quatre vertus eardinales, 
c’est-a-dire , la prudence, la temperance , la force et la 
justice, Marin s’applique a prouverque Proclus a con- 
forme sa conduite a toutes ces vertus , et Unit enlin par 
conclure que son heros a ete le plus grand de tous les 
philosophes, et qu’il est parvenu au comble du bon- 
lieur. C’est pourquoi il a intitule son livre ; Du bon - 
heur. « Je ne suivrai pas dans cet ouvrage, dit-il, la mar- 
clie ordinaire des ecrivains qui traitent par ordre une 
matiere divisee en livres et en chapitres ; je me propose 
de montrer que le bonheur dont a joui ce grand philo- 
sophe , est le vrai bonheur (le 1’homme , et je pretends 
que, de tous les sages si vantes de Tantiquite, aucun n’a 
joui de ce bonheur plein et parfait qui a ete le partage 
de Proclus. » La tin de la religion est d’etablir des rela- 
tions convenables entre Pieu et rhommc, et de con- 
duire celui-ci a son souverain bien, c’est-a-dire, a Pieu 


(I) « Sa vie (de Proclus) ainsi que celle d’Isidorc, son <Heve , com- 
pile'e par deux de leurs plus savants disciples , olTre un tableau de- 
plorable de la secondc enfance de la raison humainc. » (Gibbon, Hist, 
de la ddcad. de l’emp. rom. ch. 40 ). 
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Iui-m6me : cotte fin, la religion de J6sus-Christ pent 
seule l’obtenir; les Chretiens le prouvaient sans cesse 
aux paiens ; mais les theurges revendiquerent toujours 
ce glorieux privilege, et voulurent meme en doter leur 
seete ; pour soutenir leurs pretentions , ils inventerent 
successivement plusieurs moyens d’arriver au bonheur 
supreme sans le secours de la religion chretienne ; la 
magie leur en fournit plusieurs qu’ils ne manquerent 
pas de mettre en pratique ; ils imaginerent ensuite les 
vertus physiques, morales, purifiantes , purifices , theore - 
tiques et thi&urgiques, dontl’exerciceles conduisait infail- 
liblement au bonheur desire. Mais il etait ditticile de 
subir toutes les epreuves qui etaient requises pour pou- 
voir passer d’un ordre de vertus a un ordre plus Sieve. 
Proclus est un de ces hommes rares , le seul peut-etre , 
dit Marin, qui, de degre en degre, soit monte jusqu’au 
souverain bien : il n’a ecrit son ouvrage que pour le 
prouver, et soutenir ainsi, contre le christianisme, la 
folle pretention de sa secte. Or, quelle foi merite un 
auteur qui met toute son Industrie a prouver que son 
hSros a ete le plus heureux de lous les philosophcs, et 
que personne ne peul parvenir au bonheur supreme, si, 
par les vertus theoretiques , il ne parvient d’abord aux 
vertus theurgiques, et enfm au dernier degre de l’en- 
thousiasme 

En effet, son but exigeait qu'il recourht a lous les ar- 
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titices propres a son 6cole; qu’il parsemat, pour ainsi dire, 
de mille prodiges divers la carriere mortelle de Proclus, 
qu’il invent&t, qu’il embellit les faits, qu’il suppos&t et 
cdlebrat les moyens sans lesquels son h6ros n’eftt pu pas- 
ser pour le plus heureux des homines; ce qu’il voulait 
prouver. Rien n’6tait defendu a un 4crivain dont la 
secte posait en principe que, quand il s’agissait de la 
gloire du parti , c’etait un devoir de recourir au men- 
songe officieux. Et cependant le roman de Marin est ah 
peu-pres la seule source, ou l’historien puisse puiser ses 
informations, sur la vie du fameux restaurateur de r£- 
clectisme alexandrin. Nous retracerons done, d’apres 
Marin, la vie, les vertus, les merveilles, etc. , de Proclus, 
et si cet homme parait ridicule plutot qu’admirable , les 
dclectiques de nos jours ne pourront point nous accuser 
de partial itd ni de mauvaise foi ; ils auront a s’en prendre 
aupanegyriste de Proclus et deson dcole, auquel nousles 
renvoyons. Nous devons ajouter toutefois que , par res- 
pect pour nos lecteurs, nous ne tirerons de Marin , que 
ce qu’il a dit de plus raisonnable et de plus sense. 

Proclus naquit a Constantinople d’une famille opu- Com men* 

cements <1* 

lente et originaire de Xanthe, en Lycie(d). 11 passa ses iwo*. 
premieres annees dans la capitale de 1’empire; dans la 


(1) Mariu. op. cit. c. 6. — Brucker, Hist. crit. Phil. tom. II, p. 319. 
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suite, sesparents le conduisirent a Xanthe, ohils lui firent 
donner une education convenable h de sa naissance. Les 
progres etonnants 'qu’il obtenait dans ses Etudes furent 
un instant suspendus par une s6rieuse maladie; mais 
Apollon, h qui cet enfant avait deja inspire un vif inte^ 
ret, lui etant apparu sous une forme humaine, lui tou- 
cha leg^rementla tete, le guerit et disparut aussit6t (1). 
Comme il n’ avait plus rien a apprendre a Xanthe, Pro- 
clus alia frequenter les 6coles d’Alexandrie , ou des mai- 
tres distingues dans les sciences et la litterature attiraient 
encore, de toutes les parties de l’empire, une nom- 
breuse jeunesse. Au lieu de faire le cours de phi- 
losophic avant d’ apprendre l’art de bien dire, selon l’u- 
sage de ces ecoles, il s’appliqua d’abord a l’eloquence, 
sous la direction de Leonas, undes plus habiles rheteurs 
d'Alexandrie. Le jeune Proclus sut si bien se captiver 
l’estime et l’affection de son maitre, que celui-ci l’ad- 
mit non-seulement au nombre de ses amis, mais encore 
' au rang de ses enfants (2). Il re^ut encore des temoigna- 
ges llatteurs de consideration et d’amour , de la part des 
autres professeurs , mais surtout du ceiebre Orion (3), 
sous lequel il se perfectionna dans la grammaire. Ces 


(1) Marin, op. cit. c. 3-4. 

(2) Id. ibid. c. 8. 

(3) Suidas , in Orion. — * Fabric, tom. VIII. p. 67. 
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ileux etudes, combinees avec sagesse et faites avec une 
application serieuse , lui acquirent un style elegant, 
correct, eloquent. Quelque temps apr&s , Leonas ayant 
ete oblige de venir a Constantinople , Proclus l’accom- 
pagna dans ce voyage. A peine fut-il arrive dans la capi- 
tale de l’empire, que Minerve lui commanda , dans un 
songe, d’aller visiter les ecoles d’Athenes (4); mais Pro- 
clus, qui aimait mieux puiser a sa source, la doctrine de 
l’Eclectisme , refusa de se rendre a l’invitation de la 
deesse, et repartit pour Alexandrie (2). 

. Olympiodore soutenait alors dans cette ville la gloire oi>mpi.».- 

(lore it Ale- 

que la c£lebre llypatie, et apr&s elle Hieroctes et Theo- xa,,drit: * 
sdbius avaient attiree sur la secte. Ce fut sous un maitre 
si habile que Proclus 6tudia le systeme alexandrin ; en 
m£me temps II6ron, un des plus savants hommes de 
son si&cle, lui enseigna les mathematiques, dont la con- 
naissance 6tait indispensable a un adepte de l’deole 
theurgique (3). Ces deux professeurs, charm^s des ta- 
lents, de l’application et des succes de leur Sieve, lui 
prodiguaient a l’envi des marques de leur estime et 
de leur amour : le premier lui offrit la main de sa fille ; 

(1) Maria, op. cit. c. 9. 

(2) Marin, c. 9. 

(3) Id. ibid. Brucker. tom. II , p. 322. — M^moires de l’Acad. des 
Inscript. Vie de Proclus , par M. de Burignj. tom. XXXI (in-l°). 
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le second lui donna toute sa confiance. Dou6 d’une pro^ 
digieuse perspicacite, Proclus penetrait les matieres les 
plus ardues de la philosophic ; il portait la lumiere 
dans les lemons trop souyent obscures d’Olympiodore , 
et les auditeurs ne saisissaient l’enseignement du maltre 
qu’apr&s avoir entendu les explications lumineuses du 
disciple. C’est pourquoi Olympiodore le ehargea d’ex- 
pliquer ou d’eclaircir a son nombreux auditoire, les ma- 
tures traitees dans chacune de ses lemons (i). 

Hrociiu A pres avoir epuise en quelque sorte la science des pro- 

ihll. fesseurs alexandrins, Proclus songea enfin asuivre Tinvi- 
tation que lui avait faite Minerve d’aller visiter les ecoles 
d’Ath&nes. A son arrivee, il rencontra Syrianus alors 
le chef et Foracle des eclectiques de cette ville, avecLa- 
cliaris, qui occupait parmi les rheteurs le meme rang 
que Syrianus parmi les philosophes. Au lieu de saluer 
d’abord ces deux personnages, Proclus (it a la lune une 
profonde et pieuse reverence. Cet acte de religion edifia 
les illustres professeurs et leur (it concevoir une haute 
idee de la vertu de ce jeune homme, et les plus belles 
esperances pour l’avenir. Tanii erat y ajoute Brucker, 
super stitionem lunce adoratione demonstrare et futurce in- 
sanice ostendere initia (2)/ Syrianus s’empressa de le 


(1) Marin, c. 9. — Suid. in Olympiod. 

(2) Bruck. tom. II , p. 323. 
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presenter a Plutarque , fils de Nestorius. Ce \ieux phi- 
losophe s’etait retire de 1’enseignement et du tumulte 
des 6coles; maissa presence animait encore lesmaitres 
et les disciples ; sa retraite etait comme unantre d’Apol- 
lon, ou les uns et les autres venaient a l’envi entendre 
ses oracles. Plutarque eut bient6t penetr6 le nouvel. 
adepte ; au caractere et a la trempe d’esprit de Proclus, 
il pr6vit qu’il serait un jour la gloire de 1’ficlectisme. 
Afin de developper plus sdrement et plus promptement 
le germe de tous les travers qu’il avait en lui, le vieil 
6clectique voulut se charger lui-meme de la direction 
de ses etudes philosophiques. 11 lui expliqua d’abord 
le Phcedon de Platon, et le livre d’Aristote sur Vdmc (4). 
Aussi attentifa la sant<§ qu’a l’instruction de son dldve, 
il le dispensa de l’abstinence de certaines viandes pros- 
crites dans la secte (2). Lorsqu’il sentit sa fin appro- 
cher, Plutarque recommanda Proclus a Syrianus e* 
le conjura, dans I’int6r6t de l’ficlectisme, de cultiver 
avec le plus grand soin, un esprit qui donnait de si bel- 
les esperances. Syrianus ne se mpntra point infidele aux 
dernieres volontes de Plutarque : il donna a l’education 
de Proclus une attention tout-a-fait paternelle ; pour 
l’initier en meme temps a la discipline et aux traditions 


(1) Marin, c. 12. 

(2) Marin, loc. cit. 
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<lu parti, il parlageait avec lui les exercices dc la vie py 
thagorico-platonicienne, et il ne lui laissait rien ignorer 
de ce qui pouvait le rendre digne de ses glorieuses des- 
tinies (4). Proclus , secondant les soins dont il itait 
l’objet, se livra & 1’etude de la philosophic alexandrine, 
avec une ardeur plus vive que les voeux de Syrianus. 
A pres les le<;ons de son maitre, il ridigeait des notes qui, 
reunies et coordonnees, formerent cnsuite sur le Timee 
de Platon un traiti complet, mais farci de cetle Erudition 
chaldaique si familiere aux eclectiques de son temps (2). 

« Les ecrits de Platon sont pour lui des oracles, des 
livres prophetiques; il y voit partout des sens cachis et 
myslerieux ; les ricils les plus simples deviennent de 
sublimes allegories (3). C’est toujoursau nom de Platon 


(t) Marin. I. c. e. 12. 

(2) Id. c. 13. — Brucker , tom. II, p. 324. 

(3) Cc besom (ou plutdt cctte affectation), de voir partout des em- 
lilctnes dans Platon , esttel que le faithistorique si simple de 1’affec- 
lion (ddshonndtc) de Socrate pour Alcibiade , fait que Platon rap- 
pelle dans la l'ormc dramatique de sun dialogue , fournit A Proclus lu 
texted'un volume presqu’entier , danslequcl cette affection devient 
le symbolede la fonction mystique que remplitle guide dela sagesse 
vis-A-visde son ndophyte , pour l’introduire dans la voie de 1’amour- 
Chacun des personnages que Platon introduit sur la sedne dans son 
Parminide , son Age , sa patrie , etc. , deviennent , pour Proclus, 
autant d'alldgories , dans lesquelles il trouve les relations les plus 
dtroites avec les interpretations qu'il prdtea la thdorie transcendcn- 
talc du fondateur de l'Academie (Note de Ddgdrando). 
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qu’il parle; il lit dans IMaton toutcs ses propres pensees; 
il expose son systeme sous la forme d’une fiddle para- 
phrase ; ce n’est plus le Platon de 1’ Academie ; c’est un 
Platon tout cdleste, si Ton veut; c’est un Platon divi- 
nise, qui se revele a la terre (1). » 

La philosophic ne suffisait pas , dans les principes ct 
1’esprit de la secte, pour arriver au comble de la sagesse: 
on ne pouvait y parvenir que par la theologie, telle qu’elle 
l’entendait, c’est-a-dire, cellequi, par la contemplation, 
61evait l’homme jusqu’a la nature divine, et qui etablis- 
sait une intime communication entre les hommcs et les 
esprits inferieurs a Dieu, mais emanes de sa substance : 
aussi Proclus y attacha-t-il plus d’importance encore 
qu’a la philosophic. 

Ascl6pig6nie mit alors a la disposition de notre phi- 
losophe, le depot des traditions theurgiques , des se- 
crets de lamagie et des mystbres des orgies, lequel lui 
avait 6t6 confid par son pere. Proclus, sensible a tant de 
faveurs, trouva bientot 1’occasion d’en temoigner sa re- 
connaissance. Asclepigenie, en proie a une maladie in- 
curable, voyait la mort prfitc a la frapper a la fleur de 
son Sge. C’en 6tait fait d’elle si Proclus ne fut alle se jeter 
aux pieds d’une statue d’Esculape et n’eut conjur6 le 


(4) Dtfgc'rando , Hist, compar. des sjstemes dc philas. tom. lit, 
(2' <!dit.) p. 420. 
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dieu de la medecinc de rendre la sante a une tele si 
ch£re. Le philosoplie n’avait pas encore fini sa pri6re, 
qu’il se sentit exauce; en effet, au m6me moment, 
le mal disparut, et la malade se surprit en bonne 
sante. 


l’l'uclus sue* 
cAde h St* 
riaiius. 


Initie aux myslerieux secrets de la theurgie, Proclus 
en lit un exercice habituel, et d&s-lors il s’etablit entre 
lui et la divine Hecate, un commerce presque journa- 
lier (4). 

A la vue de tant de vertus, de tant de prodiges, Sy- 
rianus ne pouvait pas balancer sur le choix d’un suc- 
cesses : personne n’y apportait des titres plus nom- 
breux et plus legitimes que Proclus ; personne aussi 
ne pouvait mieux que luijustifier la confiance de son 
maitre (2); car il 6tait possed6 tout entier de l’enthou- 
siasme theurgique, et il avait une connaissance pro- 
fonde de la doctrine 6clectique. A un systeme form6 des 
opinions les plus disco rdantes d’Hermes, de Zoroastre, 
d’Orphee, de Pythagore, de Platon, d’Aristote et des 
eclectiques, ses pr^decesseurs, Proclus vint encore aj ou- 
ter ses propres idees. Cette licence philosophique 
excite dans Marin une telle admiration, qu’il n’a point 


(!) Marin. 1. c. c. 28. — M<£m. de l’Acad. des inscript. 1. c. 
(2) Id. c. 29. 
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trouve de lerme capable de nous 1’ exprimer. Rien de 
pluspitoyable cependant quelesysteme des eclectiques 
augment^, modifi6, eorrige par Proclus : « c’est, dit 
Brucker (\), un chaos d’opinions incoherenles, ou Ton 
rencontre quelques verites melees aux plus grossieres 
erreurs, le serieux a c6te du burlesque, un amalgame 
informe d’oracles , d’apophtegmes , de sentences, d’as- 
sertions que cet eclectique puise sans discernement 
dans da philosophic chaldaique, orphique, homerique, 
platonicienne , pythagoricienne , peripateticienne ; il 
l’expose dans l’argot de son ecole, et il en forme, par 
un miserable syncrelisme, un tout monstrueux qu’il 
entoure d’un grand luxe d’imagination et d’allegories 
fantastiques. Et c’est un pared systeme de religion que 
Proclus osait opposer a la religion sublime de J6sus- 
Christ ! C’est sur cette base qu’il pretendait relcver l’e- 


(1) ... Ex seriptis Procli.... constare potest hujusmodi coneepisse 
hominem eruditum quidem , sed faoaticum et furore philosophise su* 
corruptum , in aoimo suo doctrinarum mal& cohserentium cahos , in 
quod bona et mala , apta et inepta, sana et insana omnia, chaldaicee, 
orphicae, liomericse, hermeticse, py thaguricae, platonic® , Aristotelicae 
philosophise nomine fuerc recepta , quodque et allegoriarum machi- 
nis et nefando opinionum syncretismo , et miri luxuriantis ingenii 
intemperie ad fulciendam quae jamjam collapsura erat , superstitio- 
nem , et augendum sectac hujus enthusiasmum totuni fuit compara- 
tum. Tom. II, p. 325. — Voir aussi de Burigoy. I. cit. Tenneman , Ma- 
nuel de 1'Hist. de la pliil. (trad, dc M. Con si n). § 219. 
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difice chancelant du paganisme ! Toutefois le fanatisme 
de cet homme ranima un instant I’espoir des eclec- 
tiques. » 

Tous les esprits-forts de ce temps-la , qui craignaient 
de se voir au flambeau de I’Evangile , et qui ne detes- 
taient pas moins l’enseignement de la religion que la 
purete de sa morale, venaient se repaitre de chimfcres 
autour de la cbaire de Proclus, prostituer leur admira- 
tion aux importantes sottises et applaudir aux jongleries 
philosophiqnes du grand theurge. Celui-ci trouvait 
toujours dans son fonds inepuisable de quoi nourrir leur 
enthousiasme ; car, dit Marin, c’6tait un homme que 
ses vertus surnaturelles et sa science extraordinaire ele- 
vaient au-desstis du reste des mortels, et rapprochaient 
beaucoup de la divinite avec laquelle il 6taitcontinuel- 
lement en rapport. Pour se rendre de plus en plus digno 
de ses faveurs, Proclus jeunait souvent et faisait de fre- 
quentes abstinences. Les dieux ne se laisserenl pas vain- 
creeng6n6rosit6 : ilsluicommuniquerentleurpuissance, 
a cette seule condition, qu’il l’exercerait par le moyen 
d’une petite sphere ; mais avec ce myst6rieux instrument 
Proclus accumulait les nuages , en faisait tomber a vo- 
lont6 la grele ou la pluie, temperait les chaleurs, arretait 
les tremblements de terre, eloignait ou provoquait les 
fl£aux, comme il le jugeait utile et convenable; en un 
mot, il commandait en souverain a la nature entiere. 
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Marin prevoyant bien que des faits si extraordinaires 
trouveraient des incr6dules , appuie beaucoup sur leur 
certitude, et afin de nous convaincre, ilnousdonne sa 
parole. Quel serait le lecteur assez difficile pour ne pas 
croire des faits qui ont pour garant la foi de Marin ! 

Avant d’en venir it ce degre de perfection, Proclus 
avait chercln'; dans les operations de la theurgie, la puri- 
fication et la purete de son time, afin , dit son panegy- 
riste, que purifiee de toutes les souillures terrestres et 
que victorieuse de la tyrannie de la nature , elle put 
prendre librementson essorvers les regions 6ternelles et 
se reposer dans la contemplation de l’essence divine , y 
consid6rer les idees et en acquerir des notions si claires, 
que le raisonnement lui flit d^sormais inutile. Mais les 
dieuxeux-memes, jalouxde contempleruneamesi belle, 
etaient toujours en mouvement pour venir de l’Olympe 
vers Proclus , ou retourner de Habitation de Proclus au 
celeste s&jour. Dans ces ineffables entretiens, les dieux 
expliquaient a l’heureux 6clectique quelque mystere 
th6urgique, ou ils lui donnaient des avis paternels ; sou- 
vent ils cherchaient seulement le plaisir de converser 
aveclui; ily en eut mSme, dit Marin, quine descendi- 
rentde l’Olympe que pour soigner une si prdcieuse sante. 
Proclus s’6tait fait un jour, au pied , une blessure assez 
grave-, il se disposait a mettre un appareil sur la plaie , 

lorsqu’un oiseau vint furtivement le lui enlever. Proclus 
ii 22 
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devina que c’etait un signe de guerison *, mais, pour 6tre 
plus rassure, il demanda un autre presage : docile a ses 
d6si?s, un dieu s’empressa de venir lui baiser les genoux 
el de guerir sa blessure. Ce trait de bonte penelra le 
theurge d’une si profonde reconnaissance , qu’il ne 
pouvait jamais le rappeler sans verser des larmes d'a- 
mour. Peu de temps apres, il se prSsenta a lui un autre 
dieu environn6 de tout l’6clat de sa gloire, et lui tendant, 
avec complaisance, la main droite, il le declara Yhon- 
neur de la ville d'Athenes (1). Mais de toutes ces divinites, 
la mdre des dieux etaitla plus assidue aupres de Proclus, 
et ce philosophe se felicitait souvent d’en avoir re<?u des 
faveurs signalees et d’ avoir 6crit sous sa dict6e la plupart 
de ses ouvrages (2). 

Les journees ne suffisaient point a Proclus pour ren- 
dre lant de visiles a tant de divinites : il adorait tous 
les dieux de toutes les nations ; le Dieu des Chretiens , 
c’est-a-dire leseul veritable, futexclus de cetle adoption, 
et Proclus se declara Tun de ses plus vehements adver- 
saires (3). Toujours on le trouvait preoccupe a c^lebrer 
la fete de quelques-uns d’entre-eux (4). Cette conduite 


(1) Marin. — Bruck. 1. cit. 

(2) Marin, c. 28. 

(3) Degerando , Hist, compar. des sjst. dc phi!, tom. Ill ( 2* edit. ), 
p. 420. 

(4) Marin, c. 29. 
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n’etonne point dans un homme voue a toutes les super- 
stitions et possede de cet esprit syncretistique de l’ecole 
alexandrine, qui tendait a former une seule religion de 
toutes les autres. 

*. 

Le soin d’honorer les dieux ne faisait point nggliger 
a Proclus la m^moire des morts ; il s’6tait prescrit , a 
leur egard, des devoirs nombreux, qu’il ne manquait ja- 
mais deleur rendre. A certains jours fixes, il allait sur les 
tombeaux des philosophes ensevelis a Athenes ou dans 
le voisinage, et satisfaisait par lui-meme a leurs m&nes 
veneres. De retour a l’acad&nie, il rendait lesmemesde- 
voirs aux manes de ses ancetres et de ses proches, non 
plus sur leurs tombeaux, mais dans des lieux destines a 
cette c^remonie. Passant ensuite dans une autre partie 
de l’^difice, il adressait ses supplications aux manes de 
tous les philosophes ; de la, il allait dans un autre angle, 
ou il renouvelait les m6mes actes de religion en faveur 
de tous les defunts (1). 

Un homme si exact dans le service des dieux, si fid&le 
a toutes les observances de sa religion , devait etre orne 
des vertus les plus brillantes. Aussi, Marin, qui lui fait 
pratiquer des actes d’une si haute piete, a-t-il soin delui 
donner des qualites analogues. Malheureusement il ne 


(I) Marin, c. 33. 
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s’accorde pas toujours avec lui-m6me : ici, il vante sa 
moderation ; ailleurs, il avoue qu’il 6 tail enclin a la co- 
lere et que souvent il s’y abandonnait. La verity, la jus- 
tice et la sincerity etaient aussi des vertus eheres a Pro- 
clus; mais il n’avait pas moins reconrs a 1’imposture, 
dans I’intdrOt et selon les principes de la secte, ou aux 
injures contre quiconque osait suspecter sa bonne foi et 
la verit6 de ses revelations. Tandis qu’il derobaitauchris- 
tianisme ce qu’il lui enviait, il dechirait la religion et 
ses enfants. Brucker conjecture m6me qu’il aurapris, des 
chretiens, la coutumede chanter, avec ses disciples, des 
hymnes en l’honrteur de ses dieux; mais, ajoute ce sa- 
vant critique , il se sera bien garde de nommer un culte 
qui lui 6tait si odieux (4). Marin fait aussi un honneur a 
son heros, d’avoir refuse de s’ engager dans les liens du 
mariage ; puis il avoue qu’il s’affranchit de la continence . 
« Quant aux plaisirs de la chair, dit l’ecrivain ecleclique, 
Proclus en usait selon l’inclination de la nature, de ma- 
nure cependant, quc tandis que l’imagination se d61ec- 
tait dans ces douceurs , son time restait inaccessible a 
toute impression (2). » Ainsi l’imagination de Proclus se 
repaissait de la plus sale lubricite , et son coeur restait 
pur et sa raison indifferenle ; prodige qui ne s’est jamais 


(t) Brucker , tom. II , p. 331. 

(2) Maria, c.20. — Brack, p. 334. 
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renouvcle et qui restera toujours sans exemple , memo 
sous la loi de grace. Proclus, en donnant ces details sur 
1’etat de son time, et Marin, en les reproduisant avec tant 
dc complaisance, ont prouve qu’ils ne connurent jamais 
la plus belle desvertus. 

VI. Le zele bien connu do Proclus pour le paganisme, 
plutot que ses vertus pr6tendues, rassembla autour de 
sa chaire un grand nombre de disciples. Sous pr6lexte 
de s’occuper de philosophic, ces espritssuperbes et tur- 
bulents s’occupaient du retablissement legal de l’Olym- 
pe, et ourdissaient dans l’ombre les complots qui de- 
vaient faire triompher les dieux. Malheureusement les 
troubles qui agiterent ce siecle, favoriserent trop souvent 
leur sinistre intention ; aussi ne manqu6rent-ils jamais 
de les-fomenter et d’y prendre une part active. 

Des l’an 435, le philosophe Sallusle, d’abord disciple 
de Proclus, ensuite son implacable ennemi, avait excite 
Marcellin a supplanter Avitus, auquel Theodoric venait 
de procurer l’empire d’Occident. Marcellin etail unpaien 
d’une naissance distinguee. Un ext6rieur agreable, des 
manieres polies, des vertus apparenles, et surtout un at- 
tachement excessif a l’ancien culte et une ardeur fana- 
lique pour son retablissement Iui avaient gagne un 
nombre assez considerable de partisans idol&tres. Sal- 
luste, qui avait etudie des dispositions si favorablcs et si 
conformes aux dcsirs dc rEclectisme, avail lie avcclui 


Ue I'an 4 
4 Tan 4<;«- 


L’ecolc de 
Proclas fo- 
mente les 
troubles <le 
I'euipire. 


Sallusle* 
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line etroite amitie et s’etait empare de toute sa confian- 
ce : il parvint a lui persuader qu’il etait un prophete 
destine par les dieux a remettre leur culte en hon- 
neur (1). Marcellin resta quelque temps independant en 
Dalmatic ; mais enfin l’experience lui decouvritl’ impos- 
ture de Salluste; voyant qu’il etait plus sur et meme plus 
glorieux pour lui de servir en sujet fidele ses princes 
legitimes, que dejouer le role de prophete, il fit sa sou- 
mission a Anthemius, que Leon envoyait de Constanti- 
nople a Rome avec le titre et la dignite d’empereur 
d’Occident. Mais Anthemius lui-meme, nourri dans les 
ecoles de la Gr&ce, avait toujours temoignG une estime 
et une affection particuliere aux faux sages du paga- 
nisme et surtout a 1’ecole de Proclus. Ses sentiments 
consoldrent les paiens, sinon de la defection, au moins 
du decouragement de Marcellin : en effet, tout faisait 
prevoir que le nouvel Auguste ne s’opposerait point 
a leurs tentatives , s’il ne les favorisait pas : il avait a sa 
suite deux personnages dont la compagnie donne une 
idee tr&s-desavantageuse de sa religion : fun etait Phi- 
lothee, moine intrigant, voue a l’heresie macedonienne ; 
l’autre, l’eclectique Severe ou Severien. A peine arrive 
a Rome, Philothec, fortde l’appui d’ Anthemius, se mil 
a rani me r les sectes anti-calholiques, a les rassembler 


(1) Tillcm. Hist, des cmp. I.hon. — Le Beau , Hist, du B. cmp. liv. 
XWUI . § fit. 
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dans des convenlicules oil il les excitail a sortir de 
l’ombre et a revendiquer la liberty dont elles jouuissaienl 
en Orient. Mais la fermete du pape saint Hilaire, for^a 
l’empereur de retirer a l’her6tique sa protection et son 
autorit6. He son cdte, S6verien agissait sourdement en 
faveur da paganisme. Des families patriciennes, tou- 
jours attachees a la religion de leurs ancfitres, a laquelle 
elles survivaient , connivaient avec lui, favorisaient et 
secondaient toutesses demarches. Anthemius lui-meme 
sembla lui mettre entre les mains les moyens de r6ussir 
dans son entreprise ; il l’61eva au consulat et a la dignite 
de patrico. Ce qui confirmerait 1‘assertionde Damascius, 
quel’empereur Anthemius, d’accord avec Sev6rien, avait 
le projet de retablir l’ancien culte (4). Ce temoignage ne 
nous suffit pas pour oserintenter a ce prince une accusa- 
tion aussi grave, quoique quelques auteurs n’aient auciin 
doute surce fait. 11 parait cependant que les paiensin- 
fluents compterent long-temps stir la cooperation d’An- 
themius ; mais voyanl que cette cooperation se bor- 
nait a une indifference insouciante, ils 1’abandonnerent 
dans sa rupture avec Ricimer , qui le lit mourir, apres 
1’ avoir vainctt (2). 


(t) Damasc.in vit. Isidori, ap. Pholium. c. 2 i 2 . — Tiliem. Anthem. 
art. 2. 

(2)Tillom. Hist, ties emp Anthem, Art. 10. 
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Sail us' c de- 
arie la cau- 
se ecli'cli - 
que. 


Gependantle philosophe Salluste, irritede son echauf- 
fouree], etait retourne a Athenes. La, ou par depit, ou 
par home , ou par mepris , il abandonna l’ecole de 
Proclus et embrassa la secte des Cyniques que 1’ficlec- 
tisme avait presque fait oublier : dimisso ilaque, dit Bruc- 
ker, el negleclo chao philosophies alexandrines , qua, eo 
tempore, ad summas ineptias assurrexeral, cynicum philo- 
sophandi genus jam turn quidem prorsus fere neglectum ele- 
git( 1). Des-lors Salluste poursuivit a outrance une secte 
a laquelle il avait d’abord appartenu : on edt dit qu’il 
s’etaitjete dans lecynisme, seulement pour y puiser 
l’esprit de rival itd , ou pour trouver dans les principes 
d’impudence et d’effronterie des cyniques , des aliments 
a la haine qu’il avait jurde a l’lSclectisme : il publiaitles 
vices desneo-platoniciens, decriait leur doctrine, rdvelait 
leurs mysteres, les tournait en ridicule, ddtoumait 
la jeunesse de leurs ecoles, parodiait leurs lemons et 
leurs ceremonies , en un mot , il les vouait au mepris 
par tous les moyens possibles. Les efforts de Salluste 
ne resterent point sans effet : Athenodore , un des 
philosophes les plus celebres de son temps , nc pou- 
vant supporter le mepris que Ton deversait sur sa pro- 
fession, abandonna sa secte et renonfa mdme a la phi- 


(I) Brucker , Hist. crit. Phil, in Sallust. (De sect. cjni.). — Suid. in 
Marccllin. el Sallut. 
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losophie(l). Onpeutcroire que son exemple enentrai- 
na plusieurs autres. Tous les 6clectiques ne prirent pas 
ce parti extreme ; mais ils etaient trop piques de ces 
affronts continuels pour ne pas faire sentir a Salluste 
leur ressentiment et leur depit; car leur vertu, quoi- 
que tant vant^e , n’allait pas jusqu’au pardon des inju- 
res ; au contraire , ils repoussdrent l’injure par 1’injure, 
la calomnie par la calomnie , et bientdt leurs discus- 
sions philosophiques se chang^rent en rixes de halles 
ou de carrefours. Salluste ne pouvait pas repondre tout 
seul a tant et a de si redoutables arguments : contraint 
de ceder au nombre , il quitta la ville d’ Athenes avee 
Isidore, autre deserteur de l’ficlectisme , et se rendit en 
Egypte , ou il continua long-temps encore a declamer 
contre les neo-platoniciens. 

Cependant Zenon avait succede & Leon sur le trone 
d’Orient : la bassesse de son caractere , son ignorance, 
son inexperience, sCs passions bru tales lui firent bien- 
tot des ennemis qu’il n’eut ni le pouvoir, ni le 
courage de reprimer. Basilisque le premier se deelara 
contre lui ; mais la jalousie et la rivalite l’ayant delivre 
de cet ennemi , il re\int a Constantinople, de l’lsaurie 
sa patrie, ou la rebellion 1’avait force de se refugier. 
Son ingratitude stupide lui attira bientdt sur les bras 


(t) Suid. Iexic. voc. A — Bruckcr , tom. II,p. 528. 
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ties ennemis plus nombreux et plus terribles. Ulus , 
maitre ties ollices , faillil le renverser encore une 
fois de son trone. L’occasion etait trop favorable aux 
desseins des eclectiques, pour qu’ils ne la missent pas a 
profit. Pamprepius, disciple de ProClus, anima lacoldre 
d’lllus, flatta son ambition, et le jeta dans la revolte. 
Ce philosophe, ne en Egyptc, s’etait d’abord adonne a 
la culture des belles-lettres et surtout de la poesie , 
dans laquelle il oblint meme des succes. 11 lui prit en- 
suite envie de visiter Athenes, dont lesecoles jouissaient 
encore de quelque reputation : il ouvrit dans cette ville 
un corns de litterature grecque, qu’il ferma bientot pour 
1’etude de la philosophic ; car les lauriers de Proclus 
ne le laissaient point dorinir : ilcrul que la philosophic 
etait le chemin de la gloire, et il se lanf,a dans cette car- 
rifere, a la suite de beaucoup d’autres ambitieux eclec- 
tiques. Mais, poursuivi en Attique par la haine d’un 
certain Theagene, il vint a Constantinople, ou sa repu- 
tation l’avait deja precede. Mars l’lsaurien , capilaine 
qui s’elait distingue, sous Leon, dans les guerres d’A- 
frique, l’introduisit aupr^s du patrice lllus. Celui-ci se 
piquait de litterature et de philosophic : il se laissa fa- 
cilement eblouir par la jactance d’un homme qui, deja 
connu comme philosophe et litterateur, tranchait en- 
core du diplomate et de l’hommc d’etat. 11 lui assigna 
des pensions, lui en oblint une de l’empercur et lui ou- 


Digitized by Google 



UYRE SIXlftttE. 


347 


vrit encore l’entree du senat. Peu de temps apres, lllus, 
oblige de faire un voyage en Isaurie, laissa son ami a 
Constantinople. Les faveurs dont Pamprepius etaitcom- 
ble, exciterent la jalousie de plusieurs courtisans ; l’en- 
vie s’etait tue en presence d’lllus; mais, apr6s son depart, 
ils intenterent a Pamprepius des accusations que son 
zele pour le culte des dieux et sa haine conlre le paga- 
nisme ne rendaient que trop plausibles : il s persuad6- 
rent a l’empereur que Pamprepius, selon l’usage de sa 
secte, employait des moyens magiques pour inspirer 
de mauvais desseins a lllus et lui en assurer les succes. 
Zenon expulsa done de Constantinople le philosophe 
eclectique, qui se refugia a Pergame. Sa disgrace le 
rendit encore plus cher a lllus, son protecteur ; celui-ci 
l’appela en Isaurie, et revint dans la capitale avec lui, 
bien resolu de prendre sa defense contre ses accusa tears, 
et memo contre le prince. Sa presence fit taire de nou- 
veau l’envie, quoiqu’il prodiguat au philosophe des 
marques d’estime et d’amitie : il l’admit dans son in- 
timite et dans son conseil : il prenait son avis dans toutes 
ses entreprises : il les poursuivait ou les abandonnait 
selon le bon plaisir de Pamprepius, auquel il iinit par 
sacrifier sa religion. Le philosophe eclectique avail 
jusqu’alors assez habilement dissimule le projet et le 
desir de retablir 1’idolatrie; il crut que le temps etait 
venu de reveler et d’exccuter son desscin. P'accord 
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avec Mars, paien comme lui, il attira Ulus au culle lies 
dieux, et peu a peu il lui ouvrit et lui fit gouter ses pro- 
jets : il associa au complot un prfitre des idoles, 6picu- 
rien de moeiirs el astrologue de profession, ainsi que 
Leonce, s^natcuret general distingue. Le complot ainsi 
Irame, les conjures en attendaient le succes du temps 
et de l’opportunile des circonstances, lorsque l’impru- 
dence de Zenon sembla un instant mettre le comble a 
leurs vceux. Ce prince, prevenu par l’imperatrice conlre 
lllus, essaya deux fois de lefaire perir. Le patrice, pour 
mettre ses jours a couvcrt , autant que pour precipiter 
1’execulion d’un complot deconcerte , sorlit de Cons- 
tantinople avec ses aftides, la vengeance dans le coeur. 
Sa dignite etl’autorite de son nomfavorisaientsesprojets. 
llparcourutplusieurs provinces de l’Orient, en debaucha 
toutes les troupes , les attacha a son parti et les mit a la 
disposition de Leonce, a qui il donna le litre d’empe- 
reur, se reservant 1’autorite souveraine , jusqu’a ce qu’il 
fdt temps d’en prendre aussi les marques. Les rebelles 
obtinrent d’abord quelques avantages sur les troupes de 
l’empire , commandees par Longin , frere de Zenon ; 
mais, battus a leur tourpar Theodoric auquel l’empereur 
avait donne le commandement de ses troupes, ils se re- 
trancherent dans le chateau imperial de Papyrus , fort 
imprenable, oil la famine seule pouvait les forcer; c’est 
pourquoi l’liabile general se contenta de 1c bloquer. 
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Des les premiers jours du blocus, lllus avait charge son 
frere Troconde d’aller lui chercher des renforts dans les 
provinces insurg6es ; mais les asstegeants le prirent et 
le d6capit&rent. Les assiegcs, qui ignoraient cet 6v£ne- 
ment, attcndaient avec impatience que Troconde vint 
prendre les ennemis en queue, et les forcer de lever le 
blocus. Pamprepius ranimait leur confiance et les assu- 
rait que bientdt Troconde viendrait les d&ivrer, a la 
t6te d’une armee formidable. Mais apres trois ans d’al- 
tente, lllus et L6once s’apercevant enlin qu’ils 6taient les 
dupes de cet imposteur , le decapiterent et jeterent son 
cadavre dans les retranchements des ennemis. Ces deux 

generaux eux-memes, trahispar le beau-frcredTllus, eu- 

* 

rent bientdt le m6me sort, et leurs tetes, promenees dans 
les rues de Constantinople , donnerent une legon ter- 
rible a tous les mecontents (1). 

Ce mauvais succesne decouragea point les Sclectiques: 
S6v6rien, forc6 par la mort d’ Anthemius d’abandonner une 
premiere entreprise, n’avait point renonc6 au dessein de 
la poursuivre dans des circonstances plus favorables. 
Depuis qu’il 6tait revenu a Constantinople , il n’avait 
jamais cess6 de preparer des troubles et le triomphe de 
sa cause : non-seulement il attira dans le complot toute 


(1) Tillem. Hist, des emp. Z(?non. Art. 19-23. — Pelav. ration, 
temper, p. 1.1. 6. c. 17, sub fin. 


488 . 
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1’ecole de Proclus, son maitre, mais encore lous les es- 
prits mecontents et un grand nombre de patens puis- 
sants quo la decadence desormais irremediable de 1’an- 
cien culte jelait dans le desespoir. Mais l’imprudente 
legercte de Severien fit echouer la conspiration qu’il 
avail ourdie avec tant de perseverance et d’audace. Iler- 
meneric, qui avait ecliappe au triste sort d’Aspar son 
pire et de ses deux freres, jouissait d’un grand credit 
auprfss de l’empereur Zenon. S6v^rien pensa que la fide- 
lity de ce courtisan n’6tait pas sincere, et que peut- 
6tre il ne soupirait qu’apres le moment ou il pourrait 
venger, sur les ltomains, le massacre de sa famille. 
Ilermeneric, au conlraire , tftchait par sa fidelite , son 
obyissance etses services, de faire oublier son origine 
barbare, et le crime qui avail attir6 sur son pere et ses 
freres un si terrible cbatiment. S6verien ne sut point 
pen6trer ses vyrilables sentiments; il tenta d’attirer 
dans son parti un personnage si influent r mais plus ha- 
bile quelui, Hermynyric sembla d’abord entrer dans 
les vues du perlurbateur. Celui-ci s’imaginant 1’avoir 
deja gagne, lui dycouvrit toute la trame et les noms des 
conjures. C’elait la precisyment que voulait l’amener le 
ruse Ilermeneric : il court au palais et dycouvre a Zynon 
le complot que l’on ourdit contre sa personne et 
contre l’etat. Aussitot des ordres sont donnes : on ar- 
relelesseditieux; on lesjettc dans des prisons, ou bien 
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on les conduit au dernier supplice. Severien echappa 
aux perquisitions de la justice et s’enfuit precipilam- 
mentenAsie, ou il traina depuis lors une existence 
miserable et vagabonde. 

De toutes les qualifies que demandait son role ,‘ cet 
homme n’avait que l’impudence et la liaine contre la 
religion chretienne; d’ailleurs, leger, vain, indiscret, il 
precipitait ses jugements, ne prevoyaitpas les difficulties 
que rencontreraient ses projets; il etait incapable de se 
former un plan , de combiner des ressources et des 
moyens, decalculer les chances, d’en preparer les suc- 
c6s, de mesurer la port6e de ses discours el de ses ac- 
tions : orgueilleux et impertinent, il voulait marcher 
sans rival, exigeait de tous leur estime et leur admira- 
tion; il etait inflexible ou plutot intrailable dans ses 
pretentions, et ne savait jamais seplier au caractere des 
autres , ni aux exigences des temps. 11 etait done diffi- 
cile qu’une si vaste conjuration, dirigee par un tel me- 
neur , n’echouat pas : aussi , loin de mener ses com- 
plices a la victoire, Severien les conduisit a la mort ou 
a l’exil (1). 

Iieraisque, Asciepiade, Agapius et d’autres disciples 


(I) Damasc. ap. Phot. c. 242. — Suid. Lexic. voc. Ztfafitxri? — 
tom. II. p. 327. 


iieraisque. 
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tie Proclus, qui avaient prisparta la conjuration, furent 
aussi envelopp^s dans la disgrace de Sev6rien. 

H6raisque s’appliquait particulidrement a la theurgie ; 

Asciepi«de. Asclepiade etait surtout adonn6 a la sagesse des Egyp- 
tiens (1). 11s vivaient tous les deux dans une intime 
amitie. Lorsque Hera'isque fut mort, des spectres vin- 
rent rassurer Ascl6piade sur le sort de son ami et lui 
annoncer qu’il jouissait du souverain bonheur. Ascle- 
piade, ajoute Damascius, profita de ses exemples pour 
obtenir le mfime sort. II 6crivit des hymnes en l’hon- 
neur des dieux et un trait6 sur V accord de toutes les re- 
ligions , dont le tkre seul indique le but (2). 

H6ra'isque, recon nu complice de Severien, fut vive- 
ment poursuivi par la justice; il ne dut son salut qu’a 
Gesius, ami et disciple de Proclus, et alors m^decin ce- 
lebre a Constantinople. Celui-ci, non moins coupable 
peut-6tre que ses confreres, fut oublie cependant a 
cause deses ricliesses, de son nomet de son ascendant 
extraordinaire sur ses concitoyens. G6sius se jugea 
m&me assez puissant pour prot^ger les criminels. Herais- 
que trouva dans sa maison un asile assure contre la 
justice; mais une mort soudaine, caus6e soit par la 


(1) Cudworth, Syst. intellect, c. 4, § 28 et Annot. Mosheim. in h. 
loc. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 
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crainte, soit par la maladie, vintbientOt apres satisfaire 
la limide vengeance du prince. Gesius osa lui faire ren- 
dre publiquement les honneurs de la sepulture , et les 
eclectiques n’eurentpas honte de faire l’apotheose d’un 
repris de justice (1). 

Agapius n’eut pas le m6me bonheur : il fut pris et li- A „ ap ;„, 
vre avec beaucoup de factieux de sa secte au pouvoir du 
prefet du pretoire. L’histoire ne nous apprend pas quel 
fut leur sort; elle ajoute seulement que Ton condamna 
aussi a mort le sophiste Zosime, qui s’etait distingue par 
son achamement contre la religion. 

Quant a Gesius, il n’echappa cette fois aux coups de la Gam 
justice que pour p6rirensuite d’une maniere plus hon- 
teuse. 11 s’attacha a deux magiciens de la m6me ecole, 
qui abuserent cruellement de sa confiance et de sa cre- 
dulite. 11s lui persuaderent qu’il 6lait destine a l’empire 
et envoy6 par les dieux pour Ctre le restaurateur de leur 
culle. Gesius commencait d^ja a seconder les volontes 
divines, a prendre les mesuresqui devaient l’elever sur 
le tr6ne, lorsqu’il fut saisi, jug6, condamn6, execute (2). 

Jamais l’Eclectisme n’avait essuye des pertes si consi- 
derables depuis la conspiration de Theodore. Cette secte, 
privee alors de ses membres les plus influents et les plus 

(1) Damasc. ibid. Suid. Lexic. voc. tipvtegot. 

(2) Tillemont , Hist, dcs emper. Zhnon. Art. 26. 

u 23 
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entreprenants, fut rdduite a l’impuissance de trainer de- 
sormais un complot serieux contre la sftret6 du trdne en 
faveur du paganisme; mais les 6clectiques qui survi- 
vaient a tant de pertes, comme pour se venger de leur 
faiblesse, se mirent a declamer avec plus de fureur que 
jamais contre la religion chr6tienne , a c616brerla bon 16 
de leur cause etla gloire de leurs li6ros. 


Metnc 

jxjriode. 


Mort de 
Proclus ver» 
l'an 485 


VII. II cst probable que Proclus ne fut pas t6moin de 
la proscription de son ecole ; il 6 tail deja mort sans dou- 
te, lorsque Injustice la decima. II ne fut pas lui-m6me 
toujours exempt des d61its qu’expi6rent ces sanglantes 
executions ; car nous apprenons de Marin , son admira- 
teur, qu’il fut oblig6 quelquefois de quitter la ville d’A- 
thfenes(l); le mfime 6crivain se taitsurla cause d’un si 
severe ch&timent; mais ce silence mCme accuse Proclus 
et confirme nos soupgons. 

Les cinq dernibres ann<5es de savie, Proclus ne fit 
plus que vegeter : son corps, en proie a mille infirmit6s, 
d6perissait de jour en jour, jusqu’a ce qu’il perdit les 
forces et la vie au milieu des plus cruelles douleurs; 
plusicurs fois il ordonna a ses disciples de conjurer les 
dieux de mettre un terme a tant de maux , s’ils ne vou- 
laient point les adoucir. On pria avec tant de ferveur , 


(t) Damasc. ap. Pilot, c. 242. 
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dit Marin , que Proclus sentit aussitOt ses douleurs dimi- 
nuer. Bien plus , Esculape se presenta a lui sous la for- 
me d’un dragon , et lui offrit de lui rendre la sant£ ; 
mais le philosophe ayait hate de mourir, il refusa les 
services du dieu de la mSdecine, qui, ne pouvant pas lu 
donner les secours de son art , eut du moins le bonheu 
de recueillir son dernier soupir(l). 

Un an auparavant, le del avait pr6sag6 ce malheur a 
la terre : le soleil avait voil6 sa lumi&re , pour avertir les 
hommes que bient6t ils seraient priv6s de ce lumineux 
flambeau (2). Quelque public que fut l’avertissement, 
les seuls disciples de Proclus surent l’observer et le 
comprendre. 

11s d^poserent les restes de leur maitre dans le tom- 
beau de Syrianus, qui, avant de mourir, avait temoigne 
le d6sir que ses cendres reposassent a c6t£ de celles de 
son disciple ch6ri. Peu contents des honneurs funebres 
qu’ils lui rendirent , les amis de Proclus le mirent au 


(1) Maria, in vit. Procli. c. 30. On s’explique difficilement comment 
Proclus qui avait hite de mourir, ordonne a ses disciples de demander 
sa gu^rison, et la refuse lorsqu’Esculape vient la lui offrir. Les histo- 
riens de cette secte donnent a leurs lecteurs ou a leurs commenta- 
teurs , autant de peine pour les accorder avec eux-m6mes , qu'ils 
en prenaient pour accorder ensemble toutes les sectes , toutes les 
superstitions. 

(2) Marin, c. 37. 
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rang des dieux et lui offrirent de 1’encens (1); vengeance 
bien permise a une secte qui s’6teignait dans le me- 
pris. 

Pour achever de peindre ce philosophe et toute la 
secte dont il fut le plus fiddle repr^sentant, nous repro- 
duirons ici le jugement qu’en a port6 Diderot dont on 
connait l’esprit anti-catholique. « Proclus , le plus fou de 
» tous les £clectiques , s’etait rempli la tSte de gymno- 
» sophisme , de notions herm6tiques , homeriques, or- 
» phdiques, pythagoriciennes, platoniciennes, Aristo- 
» t&iciennes : il s’etait appliqud aux mathematiques , 
» a la grammaire , a 1’art oratoire ; il joignait a toutes 
» ces connaissances acquises une forte dose d’enthou- 
» siasme naturel. En consequence, personne n’a jamais 
» commerce plus assidftment avec les dieux , n’a d6bit6 
» tant de merveilles et de sublime , et n’a fait plus de 
» prodiges. 11 n’y avait que l’enthousiasme qui put rap- 
» procher desid^es aussi disparates que cellesqui rem- 
» plissaientla l6te de Proclus , et les rendre 61oquentes 
» sans les secours des liaisons. . . il est inconcevable 
>» combien le dessein de balancer les miracles du chris- 
» tianisme par d’autres miracles (ou pretendus tels) (2) a 


(1) Damasc. invit. laid. ap. Phot. 

(2) 11 n’y a de vrais miracles qucceux qui n’autoriscnt pas le men- 
songe etl’impi£t£ : 1’encyclopediste le savai* sans doute ; mais il af- 
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» fait debiter de reveries , de mensonges et de pueri- 
le lites -aux philosophes de ce temps. Un philosophe 
» eclectique se regardait comme un pontife universel... 
» Dicere philosophum , ditMarinus, non unius cujusdam 
» civitatis , neque cmterarum tantum gentium instituto- 
» rum atque rituum cur am agere , sed esse in universum 
» to tins mundi sacrorum anlistitem. Voila le personnage 
» que Proclus pr£tendait repr£senter. » 

Les oeuvres qui nous restent de Proclus ne d£men- 
tent pas un jugement si severe. On regrette qu’un si 
beau talent se prostitue, par haine contre le cliristia- 
nisme, a un ridicule et absurde syncretisme; qu’il 1’ap- 
puie et l’4taie d’une si vaste Erudition ; qu’il consacre 
a une cause si mauvaise des travaux immenses qui au- 
raient enrichi la science, si elle en eflt 6te l’objet : 
Proclus aurait pu etre un grand philosophe ; il ne fut 
jamais qu’un mis6rable syncretiste; ses ouvrages et 
son historien sont encore la pour le prouver. « Melange 
singulier de genie et d’exaltation, de science et de su- 
perstition, de perspicacity et de credulity, esp6ce de 


fecte deconfondrc les miracles du christianisme avec les impostures 
de l’Eclectisme pour ddcrdditer les uns par les autres. Ainsi , les hd- 
reliqucs affecteot de coDfondre les rdves des dclectiques avec Iesfa- 
veurs cdlestes que le Seigocur a accorddesa plusieurs de nos saints. 
Pour les herdtiques comme pour les esprits-forts , la mauva’se foi 
tient ordinairement lieu de raisons enmatidrc de religion. 


Esprit ft 
doctrine dc 
Proctus. 
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. pandetrionion, i) semble reunir en lui les dons de 1'elo- 
quence, de la philosopliie, de )’£rudition, el tous les 
ecarts d’un enlhousiasme sans limites commc sans re- 
gies ; il semble associer toutes les lumieres et toutes les 
illnsions, comme il a confondu dans son systtme toutes 
les traditions, comme il a identitie dans un pnncipe uni- 
que l’universalile des etres. 11 nous repr6sente en quelque 
sorte toute son ecole ; on croit voir un vaste bassin ou 
un gouffre dans lequel viennent se rendre, se m6ler et se 
perdre les fleuves divers qui ontarrosti et parcouru les do- 
mainesdel’esprit humain, charges des germes ou des de- 
bris de toutes les substances qui en couvraientle sol(4). » 

Daunou n’apas porte de Proclus unjugementplus fa- 
vorable : « la vie de ce philosophe, ecrite par Marinus, 
fournit la clef des doctrines professees par Proclus, par 
ses maitres , par scs disciples, et imagines surtout pour 
Premises en opposition auchristianisme, dont ils6taient 
ennemis declares. Proclus est un hi6rophante plutot 
qu’un philosophe : il aspire a 6lre le ponlife de toutes 
les religions de 1’univers; il chante tous les dieux, 
exceptdcelui des Chretiens. 11 puise, le plus qu’il peut , 
dans les livres d’Homere , d’Orphee , de Zoroastre , pro- 
ductions 6videmment supposes , qu’il prend ou donne 

(I) Dcgcramlo. ibid. |i. 421. 
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pour authenliques. lls’efforce d’y raltacher les institu- 
tions do Py thagore , les dogmes de Platon , et mfimo 
quelques-unes des observations d’Aristote et d’en com- 
poser un syst&ne qui, neanmoins, demeure si confus, 
qu’on n’a point reussi encore a en presenter un exposd 
complet, clair et methodique (1). » 

Proclus avait compose, contre le christianisme, plu- 
sieurs ouvrages qui ne sont pas venus jusqu’a nous; ses 
traitds sur la mtSre des dieux , sur la thdologie d’Or- 
ph6e, sur les oracles, etc. , ont eu le m6me sort. 11 
nous resle encore de lui d’autres livres qui depuis plu- 
sieurs annees cxercent la patience de quelques savants, 
plus encore qu’ils n’excitent leur curiosite. 

Quoiquedansceslivres, Proclus ne declare pas ouverte- 
ment son but, on s’aper^oit facilement, comme on 1’a fort 
bien remarqu6(2) quid n’ecrit que pour nuire au chris- 


(1) Daunou, Kiogr. univers. art. Proclus 

(2) M. V. Cousin in prafat. ad Procl. — Suidas I’avait deja dit : 
Hie est ills Proclus qui alter i Porpliyrioimpuram et contumeliosam 
contra christianos acuit linguam. cjza ini n,cax).«{ , o Mupct pm; a 
l\tp vipm x»ra ypiauxxm rfv /uapaj , xxi ififipttTov amej ytarrav 
xivxaxt (Lexic. voc. Tlpoxles). 

M. Cousin (ait ailleurs la remarque suivante : « Sur la situation du 
monde a cette dpoque , et sur le chriitianisme , il n'}' a dans tout ce 
commcntaire (de Proclus sur l’Alcibiade de Platon) , qu’itnc seule 
phrase , oil Proclus avoue , avec une sortc de dddain amer , que la 
foule dcserte l'ancienne religion par pure ignorance ; car nous pen- 
sons , avec le glossatcur du manuscrit du Vatican , que e’est ainsi 
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tianisme. Ce qui le choquait surtout dans notre sainte 
religion, c’dtait l’id6e d’une origine du monde ; car il 
soutenait avec Platon et ses disciples que la mature 
n’avait pas 6t6 cr66e; et pour prouver cette th£se, il 
opposa a la doctrine des Chretiens dix-huit arguments 
avec lesquels il pretendait la renverser ; mais Jean Phi- 
lopon, grammairien d’Alexandrie et chef des Tri- 
theites, le refuta complement et rabattit ses preten- 
tions (1). En6e de Gaze, qui avait d’abord etudie avec 


qu’il faut entendre cette phrase ; E'v yat^ rw xxpo-jzt zpovu xip\ roG fj-'n 
u-jxt Oirjf ofio)c-/c'jvrn ei reltei , oYav.'ccsrif/ieffvviiv raGro kikq-jSxu t. 
(Fragm. philosoph. tom. 2. p. 303-304). 

II est remarquable , ajoute M. Doellinger , que les platonicicns , 
rnalgre leur accord sur beaucoup de points avec les dogmes du chris- 
lianisme , dvitaient d’cmployer les denominations bibliques , sans 
doute pour dchapper au rcproche de plagiat que leur adressaientles 
chrdiiens. Ainsi, par exemple , Porphyre, pour avoir parld d’ar- 
changes , fut blame par Jamblique el par Proclus. 

Celui-ci s’exprime de la maniere suivante dans son enmmentaire 
surleTimde : oy oV cuWeycs o zyseire; evrec $:utptxi , /3xp,Qxputi)$ 
ai.u^c’juxi fituTct. Pour comprendre ce que cette {ixpfixpix\ atafavu* 
veut dire , il suffit de se rappeler que l’apdtre saint Jean avail ddja 
(16 ddsignd sous le nom de : c jixpfixpes , par le philosophe Arae- 
lius, de la mOme dcole. Jamblique avail neanmoins pretendu que les 
denominations barbares de Dies et des choses divines valaient mieux 
que celles des Crecs , et 11 ne voulait parler que des denominations 
egyptiennes et assyriennes ! (De myst. VII— 4.) Note de M. Doellinger. 
Orig. du Christ, tom. 2. p. 72-73). 

(1) Voir la refutation du systemc de Proclus par M. I’abbe Maret , 
Essai sur le Panlli. (2" ddit.jp. 147 et suiv.ctle ch. 5'. 
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Proclus la philosophie sous Olympiodorc , embrassa 
ensuite la religion chrdtienne, et combattit les erreurs 
de son ancien condisciple. 11 ecrivit contre lui un dia- 
logue intitule Th6ophraste , ou il defend l’immortalite 
de l’ame et d’autres dogmes Chretiens avec autant de 
grace que de force. 

11 ne faut pas confondre Proclus, chef de l’ecole 
d’Atltenes, avec un autre philosophe de ra6me nom, 
qui, sous Anastase, s’ acquit une reputation plus hono- 
rable et mieux meritee. Ce prince , assiege dans sa ca- 
pitale par le rebelle Vitalien, fit venir d’Alltenes ce 
dernier Proclus, moins habile dans la philosophie que 
dans la physique. 11 fut d’un grand secours a l’empereur> 
mais assur6ment il n’op6ra pas en sa faveur toutes les 
merveilles que les Grecs en racontent : il d6truisit la 
flotte de Vitalien. D’aprbs Zonare, Proclus aurait brute 
les vaisseaux ennemis au moyen de miroirs ardents, 
suspendus aux murs de Constantinople. Jean Malala, 
qui contend ce Proclus avec le theurge, veut, au con- 
traire, qu’il ait incendie la flotte ennemie avec une ma- 
tiere inflammable de sa composition. 

Suidas parte d’un troisteme Proclus, un peu plus an- 
cien que les deux autres, pontife des dieux et habile 
mathematicien. 

Quelque temps aptes la mort du theurge donl nous 
venons d’esquisser l’histoire, un autre philosophe ma- 
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gicien rendit le m6me nom fameux dans plusieurs con^ 
tr£es de l’Asie. Sa reputation s’etendit jusqu’a Cons- 
tantinople ; et l’empereur Anastase le manda asacour 
pour entendre de lui Implication d’un songe qui l’ef- 
frayait. Ce fait bien prouve confirmerait ce qu’on lit 
dans quelques editions de Suidas, que ce prince s’ef- 
forga de rendre a la ville d’Ath&nes les 6coles paiennes 
dont elle tirait sa gloire (1). 

l>c I’an 490 VIII. La puissance imperiale ne pouvait plus rierten 

a l’au 4 g 4 . 

faveur de l’Eclectisme ; la lumiere de Tfivangile jetait 
successes* un trop vif eclat; elle avait trop mis & nu les impostures 

lie l’roclus. 

et les absurdites de cette ecole , et l’avait fait tomber 
dans un mepris tropprofond, pour qu’on putl’en relever. 
Warin Marin, disciple de Proclus, fit les derniers efforts 
pour resister a l’ascendant d’une religion devantlaquelle 
disparaissait sa secte impuissante. Cet homme, natifde 
Naplouse en Palestine , avait abandonne la secte des 
Samari tains pour embrasser 1’Eclectisme beaucoup plus 
conformed ses vices et a ses travels. 11 vint d’abordetu- 


(1) Consulter sur Proclus le thdurge : Marin, vit. Procli (edit. 
Fabric. Hainb. 1700. iu -40 et Boissonade. Lips. 1814, (in-8°) — Fa- 
bric. Biblioth. grsec.— Bruck. t.c. — de Burigny. Acad, des Inscript, et 
bell. lett. tom. 31. — Tillemont , Hist, des erap. tom. V. p. 593.— De" 
gerando , tom. 3. — Daunou, Biogr. univ. Art. Proclus. — Baron, 
ann. eccl. adann. 518. § 17. — Ballus, de'fensc dcsSS. Percs.acc.de 
Platon. 1. IV. c. 19. 
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dier ce sysleme a Alexandrie, d’ou la reputation de 
Proclus l’appela, peu de temps apres , en Attique. A l’e- 
cole d’un maltre si habile > il se penetra si bien de la 
doctrine et de l’espril de la secte, que Proclus lui-meme 
le jugea capable de le remplacer et de poursuivre son 
ouvrage. Onne dit pas combien de temps Marin dirigea 
cette dcole ; mais on sait qu’il reussit a rassembler un 
grand nombre de disciples et a leur inspirer a tous son 
fanatisme et sa haine contre la religion chretienne (1). 
Toutefois, il ne jouit pas loujours en paix de sa gloire : 
safierte, son ambition et ses pretentions lui susciterent, 
parmi les ecoles diverses d’Ath&nes, de nombreux et 
puissants ennemis qui atlenterent plusieurs fois a ses 
jours. 11 chercha son saint dans la fuite, et alia se refugier 
a Epidaure, d’ou il ne sortit que lorsque 1’orage fut 
passe (2). 

Malgre la faiblesse de sasante, Marin travailla tou- 
jours avec une ardeur infaligable au triomphe de sa 
cause et 5 la propagation de sa secte. 11 composa dans 
ces vues plusieurs ouvrages, dont ilne nous est parvenu 
que VHistoire de la vie de Proclus (3). Nousen avons assez 


(I) M. Hegeraudo, Hist. comp, dcs syst. de Phil. tom. Ill, p. 447.— 
Brucker , tom. II, p. 337. 

(3) Id.— I. c. — Tillemont , I. sup. eit. — Bruck. p. 338. 

(3) Bruckcr, tom. II, p. 318. 
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(lit pour faire connaitre l’esprit qui a preside ala compo- 
sition de ce roman. II existe encore , sous le nom de 
Marin , desecrits sur lesmathematiques; ils lui seraient 
fort honorables s’ils lui appartenaient. Damascius rap- 
porte en efl'et qu’il cultiva ces sciences avec beaucoup 
de succes; d’ailleurs, l’ficlectisme mettait les math6- 
matiques au nombre des connaissances necessaires pour 
disposer l’esprit a sa doctrine. Mais, comme il y aeu plu- 
sieurs auteurs du mfime nom , il est difficile de decider 
si cesouvragesapparliennentacelui quinousoccupe (1). 

Quoique Marin se rendit plus habile dans l’art de la 
magie que dans les sciences exactes, Damascius lui fait 
cependant un reproche sdrieux de ne pas avoir acquis 
dans la theurgie toute l’habilete convenable (2); ce re- 
proche, selon nous, revele le fanatisme de son auteur, 
sans excuser la conduitede Marin. 

Cependant scs forces, affaiblies par tant de mouve- 
ments, nc pouvaient plus servirsa haine. Marin songea 
done a se nommer un successcur qui put faire a la reli- 
gion tout le mal qu’il ne pouvait pas lui causer par lui- 
mCme : trois de ses disciples meritaient son choix : 
Hegias, Isidore et Z^nodote. 


(1) Idem. p. 338. — Schoell. Hist. de la Lilt, grccq. prof. chap. 93. 

(2) Damasc. ap. Phot. cod. 181-212. 
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Hegias avait d’abord fait esperer qu’il tigalerait Plu- 
tarque et que, comme lui, il jetterait un nouvel eclat sur 
1’Eclectisme ; mais un reste de probite, u n sens droit l’e- 
loign&rent d’une secte qui outrageait la raison pour nuire 
a la religion chretienne. Les Eclectiques, prenant pour 
une injure personnelle la conduite d’Hegias, resolurent 
de s’en venger', et des-lors ils attentferent a ses jours ; 
mais, aide de ses amis, celui-ci fut toujours assez heu- 
reux pour deeoncerter leurs projets et dejouer leurs ma- 
chinations (4). 

Marin jeta done les yeux sur un philosophe plus cons- Isidore ,i« 

Gaze. 

tant et plus digne de sa confiance. 11 trouva dans Isidore 
de Gaze toutes les qualites qu’il exigeait de son suc- 
cesses, lui confera tous ses droits, et l’investit de la di- 
gnite de coryphee (2). Les premiers essais d’Isidore jus- 
tifierent pleinement le clioix de Marin , et ce fanatique 
put mourir content d’av0irl6gue a la religion un ennemi 
anim6 de toute sa haine. 

La ville de Gaze se distingua long-temps par un atta- 
chement opiniatre a l’idolatrie : tandis que les autres 
cit6s de l’empire embrassaient tour-a-tour la foi de Je- 
sus-Christ, elle s’obstinait a conserver et a defendre le 

(t) Damasc. ap. Photium. — Bruck. tom. II. p. 338 et seq. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 


Digitized by Google 


Asclopio 

dole. 


3t)G HISTOIRF. DE l.'tCLECTISME ALEXANDRIA. 

culte des faux dieux (4). Aussi fournit-elle toujours a 
l’Ecleclisme et au paganisms d'ardents sectateurs. Pro- 
cope, Zozime, Ulpien el beaucoup d’autres onnemis 
declares du christianismc, virent le jour dans cetleville; 
mais aucun d’entre eux ne deploy a plus de fureur et 
d’impiete que le successeur de Marin. 

Isidore avait recu une education digne de la noblesse 
de sa naissance(2). A peine sortait-il de l’enfance, qu’un 
amour cffrene. pour les nouveautes et les opinions sin- 
guli6res l’entraina en Egypte. Asclepiodote occupait 
alors dans Alexandrie la chaire d’Hypatie et d’Hiero- 
cles (3). II avait puis6 a l’ecole de Proclus, l’enthou- 
siasme et lo fanatisme de la secte ; plus theurge que 
pbilosophe, il prSchait plutot les mysteres ct les prati- 
ques superstitieuses de l’Eclcctisme alexandrin , qu’il 
n’en enseignait les principes philosophiques. Entfite du 
culte des dieux, dont il n’avait pas voulu reconnaitre 
l’impuissance et la vanit6 , il ajoutait encore de nouvel- 
les superstitions a celles de son maitre, pour honorer ses 
fabuleuses divinit6s et seles rendre favorables. Ces pra- 


(1) Reland. Paleestin. 1. HI, p. 792. 

(2) Damasc. ap. Phot. 1. c. 

(3) Damasc. in vit. tsidori. ibid. — Suidas, I.exic. voc. 

— Brucker, tom. II, p. 326. — Jonsins , De Script, Hist. Philos. 1. Ill , 
c. 18. — Fabric. Biblioth. grace, tom. 2. 
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tiques confirmentlejugement qu’en a porte Damascius : 
il nous 1e d£peint comme un homme depourvu de juge- 
ment; mais enthousiaste et passionne pour le merveil- 
leux, il attribue a ces defauts le peu d’aptitude qu’il 
apportait a la philosophie. 11 parait qu’il en montrait 
davantage pour la medecine, dans laquelle, dit-on, il se 
rendit fort habile. Damascius raconle de lui de preten- 
dus prodiges dont l’invention ne fait pas plus d’hon- 
neur au heros qu’au romancier. Pour en donner un 
exemple, il conte fort gravementqu Asciepiodole lisait 
aussi facilement au milieu des plus epaisses tenebres, 
qu en plein midi. Damascius ajoute d’autres sembla- 
bles niaiseries auxquelles nous renvoyons ceux qui au- 
raient le courage de les croire. Tel fut le maitre dont 
Isidore suivit les lemons a Alexandrie; maisne le trou- 
vant pas encore assez hardi , ni assez enthousiaste , il 
deserta son ecole et vint en Attique, ou il esp6rait trou- 
ver dans Proclusun maitre plus determine et plus avance 
dans les sciences theurgiques (1). Lji renommee ne l’a- 
vait point trompe : Proclus lui parut m6me beaucoup 
au-dessus de sa reputation. Ala vue du grand theurge, 
dit Damascius, Isidore crut voir la philosophie en per- 
sonne, et une joie ineffable inonda son ame. De son 


(1) Damasc. 1. c. 
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cot6, Proclus, aussi habile physionomiste que inagicien 
experimente, aper^ut dans les regards et les traits d'lsi- 
dore, les excellentes dispositions que ce jeune homnie 
apportait ^l’etude des sciences divines(l). Isidore nede- 
mentit point les previsions de son maitre : il se penetra 
si bien de sa doctrine, qu’en peu de temps il fat capable 
de le suppleer, de devoiler et d’expliquer a ses condisci- 
ples les mysteres les plus caches du mysticisme 6gyp- 
tien ; mais il fit de tres-mediocres progres dans la phi- 
losophic peripat&icienne , malgre l’habilete de Marin, 
qui la lui enseignait (2). Car son esprit eleve dans les 
regions id6alesne pouvait pas s’abaisserjusqu’a la science 
toute naturelle d’Aristote (3) : c’est-a-dire, pour expli- 
quer le langage des eclectiques, qu’Isidore, possede de 
la fureur enthousiaste et fantastique des theurges, ne 
pouvait pas s’accommoderd’une methode qui demandait 
une ftme plus calme, un jugement plus sain , un esprit 
plus droit et plus p6n6trant. 

C’est pourquoi Isidore pretendait que la marche syl- 
logistique 6touffait l’enthousiasme , arrfitait l’essor du 
genie et le forfait de ramper dans la nature. R6solu 
done de marcher sur les traces de Platon et de Pylha- 


(1) Idem. ibid. 

(2) Suid. Lexic. voc. Ma/ifatj. 

(3) Damasc. ap. Phut. I.c. 
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gore, de compagnie avec les Plotin, les PorphVre , lex 
Jamblique etles Proclus, et de se repaltre, commeeux, 
d’un enthousiasme theurgique et d’une inspiration pre- 
tendue divine , il se livra tout entier a la superstition, a 
(’interpretation des songes, a la magie et a ses pratiques. 
II lut ou consultatous les livres qui traitaientdelatheur- 
gie et des oracles, etpuisa, avecune soif inextingui- 
ble, la doctrine honteuse des mysteres, atoutes les sour- 
ces oil il espdra la trouver ; en sorte que, depuis la mort 
de Proclus , il 6 tail regards comme l’oracle et 1’honneur 
de l’Ecleclisrae (4). 

Le choix de Marin ne pouvait done pas tomber sur un 
sujet plus digne de le remplacer. Isidore cependant 
re?ut cet honneur avec beaucoup de repugnance; car, 
pour le soutenir, il ibllait depenser une grande erudi- 
tion, et il ne se sentait pas capable d’en faire les frais : 
il avait toujours condamne une lecture trop vaste et trop 
varide, sous pretexte qu’elle fournissait aux disputes une 
matibreindpuisable. D’ailleurs, depuis que Proclus n’£- 
tait plus, Athenes n’avait point d’attrails pour lui. La 
chaire sur laquelle il dtait monte malgre lui , l’exposait 
continuellement a de malignes critiques. Le gobt pour 
l’enthousiasme theurgique s’nffaiblissait peu a peu; 


(t) Bruck. Hist. crit. Phil. tom. II. p. 342 et scq. 
11 
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le nombre des disciples diminuait chaque jour ; tous 
retiraient leur estime. Cet abandon jeta Isidore dans un 
ennui qu’augmentaient encore les devoirs desa charge. 
II prit la resolution dfe s’en demettre et d’aller chercher 
a Alexandrie une admiration qui le fuyait a Athe- 
nes (4). Si le charlatanisme avait pu tenir lieu d’ erudi- 
tion, Isidore aurait occupe plus glorieusement la chaire 
de Proclus. Le temoignage de Damascius nous apprend 
que, sur ce point , il ne le ceda pas aux plus fameux 
theurges de sa secte. Le savant Falconnet, dans un Me - 
moire sur les Bcelyles , traduit etcommente le passage de 
cet auteur, en des termes auxquels nous devons conser- 
vev leur force et leur naivete. 

« Ce personnage original, dit l’illustre academicien, 
» avait la face carree, les yeux fixes et en m6me temps 
» roulants; un pareil visage, s’ecrie Damascius, £tait 
» le portrait sacre de Mercure , dieu de l’eloquence , 
» des yeux si exthiordinaires 6taient le siege de Venus 
» etde Minerve. L’espril repondait au corps : il trouvait 

» dans ses songes, la solution de toutes les questions qui 

« * 

» l’embarrassaient; aussi etait-il soigneux de les raconter 

« 

» d&s qu’il 6tait eveille;il savait voir les ev^nements 
» futurs dans un verre plein d’eau ^ et il avait appris 


(t) l):imasc. loc. cit. — Brack, l.c. 
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» d’une femme ce beau genre de divination.... Entin, 
» pour achever de peindre Isidore , il etait si familier 
» avec les Bwtyles, qu’il connaissait parfaitement la qua- 
» litd des g6nies auxquels ils servaient de domiciles. 
» Tel 6tait ce philosophe dont Damascius ne parle 
» qu’avec une profonde v6neration, et qu’on jugerait 
» digne aujourd’hui, des petites maisons. Mais il 6 tail 
» d’une secte ou il fallait etre fou de profession ; car 
» j’apprends d’ailleurs qu’il regentait dans l’ecole athe- 
» nienne fondee par Plutarque, fils de Nestorius, auquel 
» succ^dferent Syrianus, Proclus, Marinus, tous phi- 
» losophes fameux , mais frappes au meme coin que 
» notre Isidore, leur successeur, et ent6t6 d’un pytha- 
» gorisme rechauffe, mfile de chaldaisme et habille a 
» la platonicienne , sorte de philosophie mise en cre- 
» dit par Plotin, Porphyre et Jamblique, et dans les 
» sources de laquelle nous trouvons l’origine du mira- 
» culeux ridicule des Bsetyles (1). » On ne peut s'empe- 
cher d’adherer au jugement que porte ce savant acad£- 
micien sur l’ficlectisme en general et sur Isidore en 
particulier, en lisant les pompeux et ridicules eloges 
de Damascius. Pen6tr6 de l’esprit et des besoins de sa 


{!) Mcnioircs de I’Academie des Inscript, et B. Lett. tom. 6. (in-4°) 
p. 5t 6 et suiv. 
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socle, il nc voyait plus de ressourees pour elle que 
dans le mensonge et la calomnie; il lui prodigua done 
des tdoges d’autant plus pompeux qu’elle etait envi- 
ronnee d’un m6pris plus general ; il insulta la religion 
chr£tienne avec une fureur qu’enflammait encore la 
dedaigneuse pitid qui accueillait ses sarcasmes. Cet 
Isidore si m^prisable enlui-mOme, devient un demi- 
dieu sous la plume menteuse de son panegyriste ; c’6- 
lait un homme orne de tous lesdons de la nature, doue 
des plus belles qualiteset de toutes les vertus. Aussi d6- 
yotque Proclus envers les dieux, il 6tait plus pieux que 
lui envers les mftnes des philosophes ses predSces- 
seurs, auxquels il rendait des hommages divins (1). 

Les Chretiens, delivresenfin des barbares poursuites de 
la puissance civile, rendaient aux martyrs et aux confes- 
seurs des honneurs plus solennels et plus dignes de ces 
glorieux soldals de Jesus-Christ. En remplissant ces de- 
voirs de piet6, ils rappelaient leurs tilres de gloire et ce- 
lebraient les grandeurs de leur religion. Les 6clectiques 
etaient bien loin de penetrer Tesprit de ces pieuses f£- 
tes; ils l’attribuerent sans doute a l’esprit de parti et a 
un amour bien entendu pour la gloire de leur corps; 
mais consid^ree m6me de ce point de vue, cette insti- 


ll) Damasc. loc. sup. cit. 
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tution leur paraissait tr^s-habile. Et comme ils ne you- 
laient le ceder en rien aux Chretiens, ils s’etaient mis a 
honorer la m^moire des heros qu’ils avaient formes ou 
inventus, par des actes de religion plus frequents et plus 
pompeux qu’auparavant : Isidore leur rendait meme un 
culte divin; il adorait surtout Platon* Pythagore, Plotin, 
Porphyre, Jamblique, Syrianuset Proclus. Les difficul- 
tes qii’il ayait rencontres dans 1’etude de la dialeclique, 

Tavaient tellement indispose contre Aristote, qu’il refusa 
de le mettre au nombre des dieux de la philosophic. 

Avant de partir pour Alexandrie, Isidore conjura les 
philosophes H6gias et Syrianusle jeune de ne pas lais- 
ser interrompre La chained' or , c’est-a-dire la succession 
des professeurs d’lilclectisme dans la chaire de Plutar- 
que ; il les pressa de prendre en main la cause presque 
desesper6e de la secte. 

De fan 404 

Cette mission etait destin^e a Zenodote , le disciple , * la " 
l’imitateur, l’arni* lesdelices de Proclus, pour nous ser- 

Zinndotr 

vir de ses expressions. Heureux de laisser sa chaire a 
un th^urge si fanatique* Isidore se hata de se rendre a 
Alexandrie (2). On ignore s’il y tint une 6cole publique; 


(1) Damascius. 1. c. — Bruck. tom. 11, p. 343 et scq. 

(2) Nous ne parlons pas icide radiance que Damascius lui fait con- 
trader, a cette ^poque (494) avec Hypatie , tu^e en 412. L’imposture 
est trop visible , trop m£prisable pour y opposer uue refutation 
( Voyez Bruck. tom. It, p. 344 et suiv.). 
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mais on sait qu’il parvint a y faire plusieurs adherents 
auxquelsil avaittourn6 la t6te. L’histoire mentionne un 

sera, .ion & certain S^rapion qui essaya d’introduire dans la secte un 

Alexaiulrie. 

nouveau genre de singerie. Les deserts de la Th6baide 
et de S£the gtaienl alors remplis de ces Chretiens g6ne- 
reux qui, dedaigant les biens, les honneurs, lagloire et 
les plaisirs du monde, allaient couler, dans la solitude, 
une vie tout occupde du Seigneur et de leurs fins dernie- 
res. Une abnegation si sublime excitait les sarcasmes 
des dclectiques, mais elle forfait leur admiration. Ja- 
loux de la gloire d’une religion que ses enfants hono- 
raient par des vertus si heroiques, ils voulurent aussi en 
doter l’ficlectisme. Depuis long-temps ils mettaient en 
oeuvre les honteux myst&res de la th£urgie pour opposer 
des farces et des jongleries aux miracles du christianis- 
me; le temps, l’experience et l’examen avaient 6claire 
4 les esprits, etle dedain faisait justice de cette superche- 
rie. Les eclectiques ne reussirent pas mieux a imiter les 
vertus de la religion chr6tienne qu*^ contrefaire ses mi- 
racles; et vainement S6rapion voulut s’attribuer le merite 
de la vie heremitique, il passa toujours pour un orgueil- 
leux misanthrope. Cet £tat lui paraissaitgen^reux et ho- 
norable, mais encore plus p6nible, et comme il voulait 
en avoir la gloire sans en subir les inconvenients, il eut 
reeours a un expedient qui accommodait les interets de 
son amour-propre avec Lhonneuf de sa secte : il etablit 
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son hermitage , non dans la TMbaide , mais au milieu 
meme de la ville d’Alexandrie. Car, s’il embrassait ce 
genre de vie, c’6tait a condition que le public le saurait 
et que sa retraite serail bien van tee. A cette condition, 
Serapion s’enferma dans une maison de la ville, d’ou il 
ne sortait de temps en temps que pour aller faire de 
courts pelerinages au tombeau de quelque heros de la 
secte, ou aux ruines de quelque temple d’idoles. Ses 
petites excursions 6taient ordinairement fix6es aux jours 
ou des solennites attiraient dans la ville une plus grande 
affluence depeuple (4), afin que ses manic res bizarre, 
tixassent sur lui l’attention d’un plus grand nombre 
de spectateurs. Dans la retraite, dit Suidas, sans doute 
d’apres Damascius, Serapion vaquait a la lecture d’Or- 
phee , a la pratique de la theurgie , au service des dieux 
et au culte des philosophes defunts (2). 

Les eclectiques n’eurent pasassez de voix pour publier 
une telle abnegation , et ils ne rougirent pas d’opposer 
Serapion a un peuple de saints solitaires. Mais ce rafli- 
nement de vanite ne trompa personue : il altira sur le 
reclus ecleclique et sa secte le mepris de lous les gens 
senses. 

Les eclectiques d’Atbeues nc se donnaient pas moins 


(I) Suidas, Lexic. voc. Brueker, lom. It, p. 317. 

(2} Suidas, ibid. 
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de mouvements pour conjurer la ruine imminente de 
leur 6cole. Z6nodote employait en sa faveur toute l’im- 
pudence qui l’avait 61ev6 sur la chaire de Proclus. 

Dimuciiu. Bient6t Damascius vint s’associer ou succSder a ses ef- 
forts. Ce philosophe, n6 aDamas, avait d’abord 6tudi6 
les belles-lettres et les premiers elements de la philoso- 
phic dansla capitale de l'figypte, mais il n’avaitpas tarde 
de l’abandonner pour venir a Athfcnes , od les noms fa- 
meux de Proclus, de Syrianus, de Marin et d’Isidorelui 
faisaient esperer des connaissances plus profondes (1). II 
s’abandonna tout-k-fait a leur direction; sous la discipli- 
ne de telsmaitres, il devintun des plus furieux partisans 
de Tficlectisme, et s’il ne put arrSter sa ruine, il emp6- 
cha du moins qu’il ne s’6teignit dans le silence etToubli. 

Apr&s le depart d’Isidore pour Alexandrie , il seconda 
d’abord les menses de Zenodote, et se chargea ensuite de 
la cause de la secte. La magie lui offrait les moyens les 
plus puissants d’attaque et de ddfense; la calomnie pou- 
vait aussi detourner du christianisme des esprits faibles 
et chancelants. Ces ressources etaient famili&res a Da- 
mascius ; mais il venait de monter sur le tr6ne un prince 
hautement prononc6 contre lepaganisme. Justinien avait 
declare ses vdritables sentiments; et deja il avait montre 


(1) Photius, Biblioth. cod. 181-242.— Suidas, Lexic. voc. Aa c^xr/tet;. 
— Brucker, Histor. crit . Philos, tom. II, p. 349. 
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qu’il savait faire respecter ses volontes. Damascius ne 

« 

jugea done pas prudent de faire une profession ouverte 
de la magie, ni de declamer publiquement contre la re- 
ligion chr6tienne. II crut qu’il 6tait plus stir d’imiter la 
conduite de ses devanciers en pareilles circonstances, de 
prodiguer des louanges a sa secte, de lui creer denou- 
veaux h6ros et de lui attribuer de nouveaux prodiges. 
11 imagina done un roman dont le h6ros 6tait Isidore 
de Gaze : les lecteurs senses furent etonnSs de trouver 

i 

si grand , si admirable , dans l’ouvrage de Damascius, 
un homme que jusqu’alors l’on avait pris pour un in- 
sens6. Au reste, il ne chantail pas seulement les actions 
et les vertus d’lsidore : de frequents et longs Episodes 
rappelaient la gloire des autres sophistes de la mtime 
ecole et faisaient de l’ouvrage un roman de famille. Da- 
mascius cependant ne s’en tenait pas a ces seuls moyens: 
il dechirait les chr^tiens et leur religion , toutes les fois 
qu’il pouvait se promettre l’impunit^. « C’6tait un impie 
» forcene, dit Photius; il ne croyait en mature de dogmes 
» que les fables extravagantes dont ses ouvages sont 
» remplis. 11 attaquait la religion avec toute la fureur 
» que lui permettaient les circonstances; il 61evait jus- 
» qu’au ciel ceux de sa secte , tantdt a cause de leur 
» g6nie, tanlota cause de leurs vertus ; mais s’6tablis- 
» sant le juge et le maitre de tous , il indiquait quel- 
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» ques-uns de leurs d6fauts, pour avoir l’occasion de 
» dire qu’il 6tait plus savant ou plus parfait (1). » 

11 parait que Damascius s’efforga de concilier ensem- 
ble , non-seulement la philosophic d’Aristote et de Pla- 
ton, mais encore le systeme des Stoiciens, ce qui proba- 
blement aura donn£ lieu a Suidas, et apres lui, a Fabri- 
cius, de le faire disciple de Zenon (2). 

Tandis que Damascius celebrait l’Eclectisme dans 
ses h6ros, Simplicius en recommandait la doctrine et la 
morale. Ce philosophe composa alors sur quelques livres 
d’Aristote etsurle manuel d’Epictete, les commentaires 
que ses admirateurs et les ennemis de la religion ont 
vant6s avec tant d’affectation et de complaisance. Dans 
tous ses ouvrages , on voit une haine profonde que la 
crainte peut a peine empecher d’6clater : Simplicius ne 
declame pas ouvertement contre une religion si haute- 
ment professee par I’empereur Justinien ; mais il tra- 
vaille d’une maniere perfide a la supplanter , en mon- 


(1) Fuit Damascius summe impius quoad religionem, et novis atquc 
anilibus fabulis scriptionem suam replevit, sanctamque fidem nos- 
tram,quamvis timide tecteque, allatravit : eis etiamquos ob eruditio- 
nemsummis laudibus extulerat, rursus detraxit , seque eorum judi- 
cem constitucndo, nullum non perstrinxit , in singulis quos landa- 
rat , aliquid desiderando , ct quos in ccelum erexerat , humi rursus 
allidendo (Biblioth. 1. c.) 

(2) Suid. voc. A*/ia<rxtc«. —Fabric. Biblioth. grace. Vol, VIII, p. 620. 
— Brucker, in Damasc. 
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trant dans la philosophic une morale aussi pure que la 
sienne etune doctrine plus accessible, et,selon lui, plus 
eonforme a la raison. Cependant Simplicius n’est pas 
toujours assez maitre de son depit , pour le contenir : 
des allusions malignes , des phrases ironiques , des in- 
jures furtivement glissees dans le discours , trahissent 
souvent son ressentiment. 11 affecte mfeme plusieurs fois 
d’invoquer les dieux, de les conjurer de dissiper les t6- 
nebres 6paisses qui aveuglentles humains, c’est-a-dire, 
la lumiere de l’Evangile. A la fin de son commentaire 
sur Epietete , il dit qu’il a commente des maximes si 
parfaites, pour se consoler et s’encourager dansunsiecle 
malheureux ou la tyrannie opprimait les philosophes(l). 

Simplicius et le petit nombrede ses confreres voyaient 
avec douleur le paganisme toucher a sa fin et les sec- 
tateurs de l’ficlectisme diminuer de jour en jour ; mais 
une pensee les soutenait encore au milieu de Jeurs af- 
flictions : ils etaient les disciples du divin Platon, les 
heritiers de sa doctrine , les demieres colonnes d’une 
religion a laquelle se rattachaient les brillants souve- 
nirs de l’antiquite hell Unique; ils accumulaient sur 
leurs t6tes toute la gloire des anciens sages; ils etaient 
les depositaires de la philosophic ; seuls dans tout l’u- 
nivers, ils avaient Pesprit assez eclair^, l’ame assez 


(I) Simp lie. in Epict. Euch. comm. sub. fin. 
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grande pour resister a un culte vers lequel les homines 
aveuglhs se precipitaient en foule ; mais a leur mort 
l’empire serait puni de son ingratitude, puisqu’avec eux 
la sagesse devait disparaitre pour toujours et se relirer 
du milieu de leurs concitovens; oui, leur mort les ven- 
gerait des mhpris ou de l’indiflference des hommes. 

En attendant ce moment, its ne cesshrent point de 
travailler a la gloire de leur secte ; mais leurs efforts 
elaient dgsormais incapables d’en retarder la ruine. 

Les temps etaient veuus oh l’ficlectisme alexandrin, 
n u .n. a< apres s’Otre oppose pendant plus de trois cents ans au 

i' Kclectisine 

progrhs du christianisme , allait enfin s'6vanouir dans 
la confusion, etc616brer, par sa chute, le triomphe 
de la folie de la croix, sur la sagesse fastueuse des phi- 
losophes. 

Les 6clectiques, devenus rebelles depuis que les lois 
de l’fitat ne reconnaissaient d’ autre religion que le chris- 
tianisme et dhfendaient la pratique de l’idoiatrie , et 
d’ailleurs suspects par leur opini&tretg, leur arrogance 
et leur insolence, s’attirferent l’animadversion de l’au- 
torith civile. L’empereur Justinien, indigne de voir que 
v.r»i .n ' c paganisme se pratiquait et s’enseignait encore publi- 
53 ‘" quement dans son empire , publia un decret par lequel 
il ordonnait aux eclectiques et a tous les philosophes 
paiens de fermer leurs ecoles et de ne plus propager 
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leurs erreurs, et l’6cole d’ A thanes, comme la plus 
bruyanteetla plusfanatique de toutes, 6tait express^ment 
mentionnee dans le d6cret de suppression (1). Cet edit 
lut un coup de foudre pour l’ficlectisme alexandrin; ses 
membres se disperserent, etlasecte fut dissoute. Les 
plus sages d’entre eux embrass&rent le christianisme ; 
les plus fiers, ne pouvant se r6soudre a professer une re- 
ligion qu’ils avaient d’abord combattue, qui contrariait 
leurs mceurs, ’ leurs opinions et leur orgueil, all&rent 
cbercher, dans des regions 6trang6res, la liberty de pro- 
fesser leurs principes, loin d’une religion dont le triom- 
phe les importunait. La renommee avait repandu dans 
tout l’empire romain le nom et la sagesse de Chosroes 
(Khosr(m-Anushirvan) roi de Perse. On disait partout 
que ce prince n’imposait a ses peuples d’autres lois que 
les prSceptesde la philosophic; qu’illacultivait lui-m^me 
avec beaucoup de succ&s, et qu*a sa cour les philoso- 
phes 6taient combl^s des plus pr^cieuses faveurs. Des 


( 1 ) c otur '05 /3u7tXrj{ Oitwlvetf wpierru^iv vj A fijveets , /uijoYva 

Miifxa./ fXY)z t 'jofjLi/jLot i%yytla$xt- ( Joannis ATalalcn , Chrono- 

graph ia, lib. XVIII, pag. 451, edit. Bonn®, 1831, in-8°) . 

Alemann, not. in Hist. Arcan. Procop . cite un chronograph© ano- 
nym© : 

O’ fiv.st'k <y$ lo’javivietvbg Kt/xtpxi /*» Af/jva$ txsh 'J?t fiyft'jct Tcfy*vat 
ft'J'xcxtcj xoti kcrpivouitci. 
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bruits si flatteurs releverent le courage des 6clectiques 
opinultres : ils se persuaderent que , victimes d’un em* 
pereur Chretien et ennemi declare des Persans, ils re- 
cevraient un brillant accueil aupr&s de Chosroes; ils se 
promirenl de couler des jours tranquilles, dans l’exer- 
cice de leur culte , dans un pays qui avait 1’ ineffable 
bonheur d’etre gouvern^ par un roi philosophe ! Dans ce 
doux espoir, ils prirent la resolution unanime de quitter 
leur infortun6e patrie,et d’aller, sur le sol etranger, cul- 
tiver la philosophic, qu’elle avait le malheur de mecon- 
nailre. 

Us se donnerent le rendez-vous a Alexandrie : de la, 
la caravane 6clectique se dirigea vers la Perse, conduite 
par les principaux philosophes de l’£poque , savoir : 
DiogSne, Hermias, Eulalius, Priscien, Damascius , Isi- 
dore et Simplicius. A peine furent-ils arrives au terme 
de leur voyage, qu’ils s’apercurent que le roi de Perse, 
pour etre philosophe, n’en etait pas plus humain, et 
que, pour 6tre regi par les prticeptes de la philosophic , 
son peuple n’en 6tait pas moins corrompu. Ils trouve- 
rent encore plus insupportable le sejour du pays d’uto- 
pie, que celui d’un empire ou le prince ne rougissait 
pas de proscrire l’Eclectisme. 

11s se haterent de quitter la Perse, des que la paix eut 
et6 conclue entre les deux gouvernements. Chosroes 
avait stipule en leurfaveur une garantie dans le traits , 
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etJustinien, qui nevoulait pas rompre pour si peu de 
chose une paix que l’6tat de ses affaires reclamait impe- 
rieusement, n’avait fait aucune difficulte de l’accepter. 
Les eclectiques purent done retourner dans leur patrie , 
ou ils vecurent sous la sauvegarde du traite, et mouru- 
rent ignores (1). Avecces tristes debris disparut l’Eclec- 
tisme Alexandrin. 

Ce n’est qu’avec une penible compassion que nous 
avons suivi dans leurs hearts ,■ des hommes qui, doues 
pour la plupart de plusieurs bonnes qualites, auraient 
bien servi la veritable philosophie , si la haine pour le 
christianismene les avail pas pousses a des rftveries, a des 
pratiques honteuses que rejettent 6galement la religion 
et la raison. Nous avons du nous r6soudre ales rapporter, 
non pour livrer au ridicule des adversaires, dont il faut 
epargner la rnemoire toutes les fois qu’un interfit plus 
puissant ne force pas a tirer de l’oubli leurs noms et leur 
histoire, mais pour faire connaitre le triomphe de notre 
auguste religion sur une secte qui, pendant plus de 
trois cents ans, lui disputa l’empirc des esprits et des 
occurs. 

A la vue du desordre inlellectuelet moral, ou l’oppo- 


(t) Agalhias, De reb. Justin. I. II, c. 13. — Suidas , Lexic. *oc- 

Kptfflttt. 
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sition a la revelation precipita presque tous les Eclecti- 
ques alexandrins, le veritable chr6tien, tranquille etheu- 
reux dans sa croyance, setoume avec amour vers le Pere 
des lumieres, et lui rend graces de ce qu’il daigne le faire 
marcher dans les sentiers qu’6claire le soleil de justice 
et de verity pen6tr6 de reconnaissance, il s’6crie avec le 
grand saint Augustin : 

Qui trouver, capable de me r6concilier avecvous? De- 
vais-je solliciter les anges ? et par quelles prieres? par 
quels sacrifices ? Plusieurs , ai-je oui dire , travaillant 
pour revenir a vous, et ne le pouvant d’eux-mfimes, ont 
tente cette voie, et, tombes bientOt dans un d6sir cu- 
rieux de visions dtranges , ils ont merite d’etre livres a 
l’illusion. Superbes, ils vous cherchaient avec tout le 
faste de la science, le cceur haut et non contrit; la con- 
formitd d’esprit leur a donn6 pour complices de leur 
orgueil les puissances de Pair , dont les prestiges les 
ont 6gar6s lorsqu’ils cherchaient le Mediateur, medecin 


Quem invenirem qui me reconciliaret tibi? an ambiendum mihi 
fuitad Angelos ? Qua prece? quibus sacramcntis? mulli conantes ad 
te redlre , neque per seipsos valentes , sicut audio, tentaverunt 
hsec , et iuciderunt in desiderium curiosarum visionum , et digni 
habili sunt illusionibus. Elati enimte quserebant doctrinae fastu, e*e- 
rentes potiiis quam tundentes pectora, et adduxerunt sibi persimili- 
tudinem cordis sui,conspirantes et socias superbiaesueepotestates ae- 
ris hujus, a quibus per potentias magicas decipercntur, quaerentes 
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de leur time , sans le trouver ; car ils n’avaient devant 
enx que « le diable transfigure en ange de lumifire. » 

»('/hair superbe, ce qui l’a sfiduite , c’est que le sfiduc- 
teur n’fitait pas revfitu de chair ! Homines mortels etpfi- 
cheurs! Mais vous, Seigneur, dont ils cherchaient la 
paix avec orgueil , vous files independant de la mort et 
du pfichfi. Or , il fallait au mfidiateur entre 1’homme et 
Dieu une ressemblance avec Dieu, et une ressemblance 
avec rhomme. Entifirement semblable a l’homme, il 
fitait loin de Dieu ; entifirement semblable a Dieu ,' il 
fitait loin de l’homme ; il n’fitait plus mfidiateur. Ainsi 
ce faux mfidiateur, a qui votre justice secrfite permet de 
sfiduire l’orgueil, a quelque chose de commun avec 
l’homme, c’est le pfichfi ; il prfitend quelque chose de 
commun avec Dieu ; libre du vfitement charnel de la 
mortalitfi, il se donne pour immortel. Mais, « comme 


raediatorem per quern purgarcntur, et non erat. Diabolus enim eral, 
transflgurans se in angelum lucis. 

Et multum illexit superbam carnem quod carneo corpore ipse non 
esset. Erant enim iili mortales et peccatores ; tu autem , Domine, 
cnireconciliari superbi quserebant , immortalis et sine peccato. Me- 
diator autem inter Deum et homines oportebat ut haberet aliquid 
simile Deo, aliquid simile hominibus , ne in utroque hominibus simi- 
lis longi esset 4 Deo ; aut in utroque Deo similis longi esset ab ho- 
mlnibus , atquc iti mediator non esset. Failax itaquc ille mediator, 
quo, persccreta judicia tua , superbia meretur illudi , unum cum 
hominibus habet , id est , peccatum ; aliud videri vult habere cunt 
Deo , ut quia carnis mortalitate non tegitur , pro immortal i se os- 

11 25 
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la mort esl la solde da p6ch6, » il entre , par la com- 
munaute du p6eli6, dans la communaut6 de la mort. 

» Mais le Mediateur de verity, que le secret de votre 
mis6ricorde a fait connaitre aux humbles , et que vous 
avez envoye pour leur enseigner , par son exemple, 
l’humilite mfime, ce Mediateur de Dieu etdes hommes, 
JEsus-Christ homme , est apparu entre les pecheurs 
mortels et le Juste immortel, mortel avec les hommes. 
Juste avec Dieu; et comme la vie etlapaix sont la solde 
de la justice , par la justice qui l’unit a Dieu , il est venu 
ruiner dans les impies justifies, la mort dont il voulut 
etre comme eux tributaire. C’est lui qui a ete montr6 
de loin aux saints des anciens jours , pour qu'ils fussent 
sauvEs par la foi au sang qu’il devait repandre, comme 
nous le sommes par la foi en son sang rdpandu. Car ce 
u'est qu’en sa qualite d’homme qu’il est mediateur ; en 


lentet. Sed quia stipendium peccati , mors est, hoc habet commune 
cum hominibus, unde simul damoetur in mortem. 

Verax aulem mediator quern secreta tua miscricordia demons- 
trasli humilibus , et misisti ut ejus exemplo etiara ipsam discerent 
humilitatem mediator Ule Dei-et hominum homo Christus Jesus, inter 
mortaies peccatores et iromortalem justum adparuit; mortalis cum 
hominibus , justus cum Deo. IU quoniam stipendium justitise vita et 
pax est, per justitiam coujuactam Deo evacuaret mortem justifica- 
torum impiorum qua in cum itiis voluit habere communem. Hie de- 
monstratus est antiquis sanctis , ut ita ipsi per (idem futurse passio- 
nis ejus, sicut nos per lidem pneteritse salvi herent. In quantum 
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tant que Verbe, il n’est plus terme moyen, « il est Egal 
a Dieu, Dieu en Dieu, et avec le Sainl-Esprit un seul 
Dieu.» 

»Oh! de quel amour nous avez-vous done aimtis, Pere 
infiniment bon? vous n’epargnez pas votre Fils unique; 
vous le livrez pour nous , pecheurs que nous sommes ; 
de quel amour nous avez-vous done aimEs ? Pour nous, 
« Celui qui n’a point regards comme une usurpation 
d’etre egal a vous , s’est rendu obeissant jusqu’a la mort 
de la croix, » « lui seul libre entre les morts , ayant la 
puissance de quitter son time et la puissance de la re- 
prendre ; » pour nous, en votre nom, vainqueur et vic- 
time, et vainqueur parce qu’il estvictime; pour nous, 
en votre nom , sacrificateur et sacrifice ; et sacrificateur 
parce qn’il est sacrifice; lui qui, d’esclaves, nous fait 
vos enfants, parce qu’il est votre Fils et notre esclave. 
Oh ! e’estavee justice que sur lui repose cette ferme es- 


e nim homo in tantum mediator ; in quantum aulem Verbum , non 
medius , quia tequalis Deo, et Deus apud Deum , et simul cum Spiritu 
sancto unus Deus. 

Quomodo nos amasti, Pater bone, qui Filio tuo unico non peper- 
cisti, sed pro nobis impiis tradidisti earn? Quomodo nos amasti? 
pro quibus ilie, non rapiuam arbilratus esse tequalis tibi, factus est 
subditus usque ad mortem crucis , unus ilie in mortuis liber , po- 
teslatem habeas ponendi animam suam , et potestatem habens ite- 
rum sumendi earn ; pro nobis tibi victor, et victima ; et ideo victor, 
quia victima ; pro nobis tibi sacerdos, et sacriflcium ; et ideo sacer- 
dos, quia sacrificium; fariens tibi uos de servis filios de le nascen- 
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pern nee que « vous guerirez toutes mes langueurs, » par 
lui qui est assis a votre droite , « et sans cesse y inter- 
cede pour nous ; » autrement je tomberais dans le de- 
sespoir; car nombreuses etgrandes sont mes infirmit6s, 
nombreuses et grandes ! mais plus grande encore est la 
vertu do vos remedes. 

Nous eusstons pu croire votre Yerbe trop eloignS de 
I’allianee de 1’homme, et desesp6rer de nous, s’il ne s’6- 
tait fait chair, s’il n’eut demeure parmi nous. Plie sous 
la crainte de mes p6ch£s et le fardeau de ma misere, 
j'avais d61ib£r<5 dans mon cceur et presque resolu de 
fuir au desert ; mais vous m’en avez emp6cfte, me ras- 
surantpar cette parole :« Le Christ est mort pour tous, 
atin que ceux qui vivent ne viventplus h eux-m6mes, 
mais a celui qui est mort pour eux. » 

Eh bien ! Seigneur, je jette tous mes soucis en votre 


<lo, nobis serviendo. Merito inihi spes valida in illo est, quod sanabis 
omnes languores ineos, per eum qui sedet ad dexteram tuara et in- 
terpeliat pro nobis, alioquin desperarem. Multi enira et magni sunt 
iidem langtmrcs mei, multi sunt et magni; sed amplior est medicina 
tua. 

Potuimus putare verbum tuum remotum esse a conjunctione ho- 
minis, et desperare de nobis; nisi caro fieretet habitaret in nobis. 
Conterritus peccatis meis et mole miseriac meac agitaveram in corde 
meditatusque fueram fugant in solitudinem; sed prohibuisti me, et 
confirmasti me, diccns : Ideo pro omnibus Christus mortuus est , ut 
qui vivunt jam non sibi vivanl, sed ei qui pro ipsis mortuus est. 

Ecce, Domine , jacto in te curam meam ut vivam , et conside- 
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sein, pour vivre, pour goftter les merveilles de votre loi. 
Vous savez mon ignorance et ma faiblesse; enseignez- 
moi , guerissez-moi. CeFils unique « en qui sont caches 
tous les tr6sors de la sagesse et de la science, m’a ra- 
chet6 de son sang ; » loin de moi les calomnies des su- 
perbes. Je m6dite ma ran?on , et je la mange , et je la 
bois, et je la distribue; pauvre encore , je desire en 6tre 
rassasi6 « avec ceux quilamangenteten sont rassasi6s; 
qui louent le Seigneur parce qu’ils le cherchent (4). » 


rabo mirabilia de lege tua. Tu scis imperitiam meant et infirmitalem 
meam ; doce me , et Sana me. tile tuus unicus in quo sunt omnes 
thesauri sapiential et scientiae absconditi redemit me sanguine meo. 
Non calomnientur mihi superbi ; quoniam cogito pretium menni, et 
manduco, et bibo, eterogo, et pauper cupio saturari ex eo inter 
illos qui edunt et saturantur , et laudant Dominum qui requirunt 
•am. 


(1) Traduction de M. l'abb£ Moreau. 
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veiations de Julien contre le clergii catholique 34 

V. 11 ddfend autt chrdtiens l'enseignement et I'dtude des let - 

tres grecques, — Constance de Prohdr&se et de Victorin. 

— Apostasie d'Ecdbole 43 

VI. Enthousiasme ridicule de Julien pour I'Eclectlsme et les 

dclectiques 62 

VII. 11 persecute ouvertement I'Eglise, et particuli£remenl 

saint Athanase 66 

VIII. Voyage de Julien , de Constantinople a Antioche. — Son sd - 

jour dans cette dwnidre villa 87 

IX. Julien part pour la Perse ou il est tud : sa mort, suiet de 
joie pour les chrdtiens , jette les patens dans le ddses- 

poir.— Saint Grdgoire de Nazlanze,— Libanius 126 

Quality de Julien 33 
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LlVftti CINQU&ME. 

DIPCIS L4 MOHT »K JULIES , KN 363, JUSgt'A LX HOST D’UYPATIE, 

fcti ItS, 


I. Jovien, successeur de Julicn, se declare hautement catho- 
liquc , mais il e ! pargue, par prudence , les dclectiques 
Hies herdliques. — Harangue de Thdmistius. . . . pag. 14 i 
It. Valentinien adople a leur dgard la politique de jovien. — 
Valens se declare contre les calholiques et les thdur- 

ges , pour des fdotiFs difltirents ; 153 

Themistius harangue Valens et le sdnat de Rome 1 61 

III. Conspiration de Thdodore contre Valens , dans laquelle 

trempent plusieurs dclectiques. — Valens s^vit contre 
eux 165 

IV. Thdoduse associd a I’empire par Cratien 176 

Mort de Thdmistius 178 

Thdodose menace le paganisme que soutiennent encore 

l’Eclectisme, le sacerdoce paten, les superstitions popu- 
lates et l'orgueil aristocratique 180 

V. Cratien fait enlever du sdnat de Rome l'autel et la statue 

de la Viclotre. — Symmaque. — Saint Ambroise 187 

. Position de la philosophic vis-a-vis la religion. — Etat des 

esprits a cette dpoque . . 215 


VI. Thdodose fait abattre les temples des faux dieux. — Invecti* 
ves de Libanius. — Emeute et desolation d’Antloche. — 
Conduite du clerge , des solitaires et des pbilosophes , 


dans cette circonstance, 238 

Vll. Thdodose , vainqueur de Maxiine, se rend a Rome. — Ruine 
du temple de Sdrapis et des temples de Canope.— Oljm- 

pe. — Antonin.— Mort de Libanius, . . 242 

VIII. Les dclectiques vengent le paganisme par de nouvelles im- 
postures. — Calomnies et blasphemes d’Eunape 248 

Oracles et predictions supposes et mises en vogue par 

les thdurges 261 

Saint Augustin dcrit, dans ces circonstances , son traitd 
lit diiinationedcnnonum . 368 
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IX. Lois s^vefes d’Honorius contre le paganisms — L’anciert 
culte soutenu en Occident par un parti puissant de pa- 
triciens et de philosophes. — Saint Paulin. — Volusien.-*- 
Sac de Rome, par Alaric . — Cite de Dieu , de saint Augus- 


tin * pag. 269 

X. Ecole d’H/palie, h Alexandrie.— Sa mort 281 


LIVRE SIXIEIHE. 

DEPUIS fcA MORT D’HYPATIE, feN 416, JUSQU’a L’EXTINCTION 

de l’eclectismb albxandrin, vers l’an 533. 


I. Plutarque, fils de Nestorius, fonde l’dcole d’Athenes. . . 291 

II. Hidrocles — sa doctrine. — Thdosdbius lui succede. .... 294 

III. Stfvdrit^ impuissante do TModose le jeune contre les 

patens. 301 

Saint Cyrille et Thdodoret ^crivent contre les^clectiques. 302 

IV. Syrianus, successcur de Plutarque. — Ses disciples : Her- 

mias, vEdesia, Ammonius et Domninus 318 

V. Proclus 324 

VI. L’lcole de Proclus fomente des troubles dans l'Etat.— Pam- 

prlpius. — Salluste. — Sdvdrien. — Gdsius 341 

VII. Derni&res ann^es de Proclus — sa mort — ses qualit^s — ses 

ouvrages. — Plusieurs autres philosophes de ce nom. . . 354 

VIII. Successeurs de Proclus : Maria — Isidore de Gaze — Zdno- 

dote — > Damascius — Simplicianus. — Fin de l'Eclectisme 
alexandrin.— -Conclusion .362 


TABLE ALPHABETIQUE 

DES MATIERES GftKTENlIES DAKS GET OUVRAGE 


A 

a;desia , Spouse du philosophe Hermias. — Ses pretendues vcr- 
tus, tom. n, p. 321. 

jEdesius, undes coryphdes de 1’Eclectisme. — Sa vie fabuleuse, 
i, 376. 383 et suiv. 602 et suiv. 

Agapius , disciple de Proclus , trempe dans la conspiration de 
Sdvfere— son cbutiment, n, 353. 

Abraxas, terme de magie, invents par Basilide, i. 57. 

Adrien, favorise les philosophes.— Ses vices, i, 50 et suiv. 

Alaric, ravage l’Attique , i, 260. Saecage Rome , 275. 

Alexandre, Evdque de Bysance, confond un ndo-platonicien, i, 
366 et suiv. 

Alexandre - S£vRre honore Jdsus- Christ comme un sage, 
i, 176. 

Alexandrie.— Ses d coles de philosophic, i, 1. 

Alypius, philosophe d’Alexandrie , rival de Jamblique, i, 316 
et suiv. 

Ambroise (S.) , ses qualitds. — S’oppose au rdtablissement de 
l’autel de la Victoire, u, 192 et suiv. 

Amelius, disciple de Plotin, t, 212. Va ouvrir une dcole a 
Apam6e, 220. Fait 1’apothdose de Plotin, 223. 

Ammien-Marcellin, citd, n, 17, 38 , 116 et passim. 

Ammonius-Saccas enseigne la philosophie a Alexandrie. — Ses 
talents, sa mdthode, son but, ses succfes, i, 151 et suiv. 

Ammonius, fils d’dEdesia , enseigne 1’Eclectisme a Alexandrie, it, 
322. 

Anatole, philosophe chrdtien d’Alexandrie , ensuite dvdque de 
I.aodicde, i, 197. 
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Anthemius, empereur d’Occident, n, 842. 

Antonin, pbilosophe eclectique, enseigne son systfcme a Canope, 
ii, 246,— Predictions que lui attribue Eunape, 250 et sniv. 

Apollinaires (les deux) leurs ouvrages n, 61 et suiv. 

Apollonius de Tyane, ses qualites, i, 21 et suiv. Indignement 
compare a Jesus-Christ, 280. 

ApOtres. — Leur predication... obstacles qu’ils rencontrent, i, 
12 et suiv. 

Arsace, prfitre palen de Galatie, a qui Julien prescrit des rfegle- 
ments disciplinaires, n, 107. 

Asclepiade , disciple de Proclus , 6crit en faveur de sa secte , 
n, 352. 

AsclEpigEnie , fille de Plutarque , fameuse magicienne, ii, 294. 
— Elle remet a Proclus le ddpOt des traditions de la secte, 333. 

Ascl£piodote , disciple de Proclus , enseigne 1’Eclectisme a 
Alexandrie, n, 366. 

Athanase (S.) chasse de l’Egypte par Julien I’apostat , ii, 80.— 
veneration que lui temoigne Jovien, 148, sa mort. 165. 

Athenagore, pbilosophe converti , presente une apoiogie en fa- 
veur du christianisme , a l’empereur Marc-Aurfcle i, 116 et 
suiv. — Injustement accuse de platonisme, 118 et suiv. — A la 
tetede l’ecole chr^enne d’Alexandrie, 136. 

Athenes. Etat des dcoles dans cette ville a 1’arrivee de Julien, 
i , 408 et suiv.— Plutarque y etablit la sienne , ii, 298 et suiv. 

Ath£nodoke, disciple de Proclus , ddserte 1’Edectisme, ii, 344* 

Augustin (S.) adonne a la lecture des livres platoniciens avant 
sa conversion , n. 216 et suiv.— premunit les fidfeles contre 
les impostures des eclectiques, 263. — Tached’attirer Volusien 
a la foi, 272 et suiv. — Ecrit son grand ouvrage De la CM dc 
Dieu, 276 et suiv. 

Autolique, savant paien , auquel saint Theophile d’Antioche 
adressa une refutation du paganisme, i, 120. 

B 

Babylas (S.) ses rebques imposent silence a 1’oracle de Daphne. 
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— Elies sont transports en triomphe a Antioche ii, 100, 
Bardesank defend la religion contre les philosophe*. — llapos- 
tasic, i, 11A etsuiv. 

Basile (S.) d’Ancyre, martyrise par 1’ordre de Julien, ii, 90. 
Basii.ide, hdresiarque. —Son svsteme, i, 53 et suiv. 

Basnage , cite , i , 151. 

Batnes , ville paienne oil Julien est bien accueilli, ii, 123. 
Bayle, cite, i, 217*218 ; n, 299. 

Bertie, ville que son attachemeni au christianisnie rendit odieuse 
a Julien, ii, 121. 

Bevgnot (M.) cite, i, 419, n, 156, 170. 

Brucker, cite , i , 321 , 371 ; ii , 138, 335. 

Buhle, cite, i, 228 et suiv. 

C 


Calixexe, pretresse de Cybelc, Ii, 88. 

Canope , petite ville pr£s d’Alexandrie, ii , 246. 

Carpocrate, — heresiarque, — ses mceurs infames,— son systeme, 
i, 58 et suiv. 

Celse, philosophe palen, ecrit contre les chrgtiens, i, 90 et 
suiv.— Refute par Origene , 198. * 

Cerikthe, heresiarque, — son systeme, i, 36 et suiv. 

C£saire, frfcre de saint Gregoire de Nazianze, fuit la cour de Ju- 
lien, ii , 31. 

Chateaubriaist ( M. de), cite , i , 268. 

Chosroes, roide Perse, repute philosophe, trompe les espdrances 
des dclectiques qui s’etaient refugies auprfcs de lui, ii, 381. 
Chrysakthe, philosophe dclectique, i, 404— refuse de se rendre 
a la cour de Julien 1’apostat, ii, 15 et suiv. 

ChrysostOme (St) Son tdmoignage contre Julien, ii, 26,— contre 

les philosophes d’ Antioche , 236. 

Clement d’Alexandrie, philosophe chrdtien, succfcde a saint Pan- 

taenus, dans la chaire des Catechises— ses ouvrages — sa doc- 
trine, i. 137 et suiv. 


i 


TABLE AL PH A BLTIQL* E * 397 

Constance, snccesseur de Constantin , publie des lois contre les 
magiciens, i, 381, 

Constantin, vainqueur de Maxence, se declare pour la religion 
chrStienne, i, 303, 357 , — sa-mort, — massacre de sa faniille, 

• 376. 

Cousin (M) citS, i, 162, 371 ; «, 359 , 41A . 

Crescent, philosophe paien, — ses vices,— son caractSre, i, 89. 
— Sa haine contre saint Justin dont il trame la pcrte, 108. 

Creuzer, cit6, i, 231. • 

Cyrille (S.) d'Alexandrie, en butte a la haine des Sclectiques et 
des pai'ens de cette ville, ii , 285. — RSfute Touvrage de Julien 
fapostat contre la religion, 302 et suiv. 

D 

* \ 

Damascius* philosophe Sclectique, n , 376. 

Daunou, cits, i, 216, 231, 253. 

Daphn£ , temple d’Apollon, dans le voisinage d’Antioche. — Ju- 
lien y va olFrir des sacrifices, n , 99 et suiv. — Le temple et la 
statue du Dieu sont incendiSs, 102. 

Deg£rando, citS, i, 232. 

Diocletien. — SesqualitSs. — PersScute les chrStiens , i, 268 
et suiv. 

Doellinger , citS , n , 283 , 360. 

Domninus, disciple de Syrianus, modifle le systSme de sa secte, 
ii, 323 et suiv. 

DuvoisiN,citS, i, 163. 

E 

Ecdicius, gouvemeur. d’Egypte, sous Julien, ii, 8b. 

Ec£bole , sophiste de Constantinople. — Son inconslancc — son 
apostasie, n, 60. 

Eclectisme Alexandria — Exposition de ce systSme. — But qui 
I’inspira a Plolin eta ses disciples, i , 157 et suiv.— Les PSres et 
les docteurs de PEglise, faussement accusSs d’Sclectismeji, 135 
et suiv. 
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Ecole clirdtienne d’Alexandrie. — Son origine — sea progrfes 
— son influence et son enseignemcnt, i, 131 et suiv- 

Epiphane, hdrdsiarque. — Son systfcme, i, 66. 

Eunape, dcrivain dclectique, n, 255. 

EcstBE, disciple d’.£d£sius, affranchit son enseignement du mys- 
ticisme dclectique, i, 40 4- — Julien lequitte pour Maxime, 405. 

Ecsebe de Cdsarde, Acrit contre le philosophe IIi6rocli?s, i. 280 
et suiv. — Ecrit contre les dclectiques et les ndo-pa'iens , sa 
Preparation tvangelique, 345 et suiv. 

Eustathe, disciple dVEdCsius. — Ses qualitds. — Attache a une 
anibassade grecque aupres de Sapor, — sa inort.i, 391 et suiv. 

F 


Fabbicius, citd, i , 164. 

Falconnet de l’acaddmie des Inscriptions, — Son jugement sur 
Isidore, n , 370. 

Fai Stine, Apouse de Marc-Aurele, vit en courlisane. — Elle est 
mise au rang des dieux par cet empereur philosophe, l, 86. 
FEi.etz (M. de) citd, t, 264. 

G 


Galebics. — Ses vices — sa haine et sa fureur contre les Chre- 
tiens, i, 268 et suiv. 

Gallien, empereur, favorise les philosophes, t, 193. 

Gallus, frfcre de Julien l’apostat, i, 379. 

Geobces, Avdque intrus d’Alexandrie , uiassacrA par les pafens, 
i, 75 etsuiv. 

Gfcsics, mfidecin de Constantinople et disciple de Proclus, conspire 
contre 1’fitat, it, 353. 

Gibbon, citd, i, 406, 416, 422 ; ii, 293, 325. 

Gnosticisme, denomination commune a plusieurs hdrdsies des 
premiers sihclcs de l’Eglisc, i, 63 etsuiv. 

Godtie, ou magie noire. — Ce que c’dtait. — Usage qu’en fai- 
saient ies dclectiques, i, 171. 
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Gratien, empereur , s’associe Th6odose , ii, 176. — Son z&le 
pour la religion chr&ienne, 187. 

GBtr.oiRE de Nazianze (saint) Studio a Athfcnes avec Julien, i, 417 
et suiv. — R&iste a ce prince, 11 , 30. — Ses discours a la mort 
de Julien, 126 etsuiv. 

Guizot (M.) , ci t<3, i, 184. 

H 

Hegias, disciple de Marin, d^serte l’Eclectisme, ii, 365. 

Helene, femme de mauvaise vie, que Simon le magicien traine 
aprfcs lui etqu’il fait passer pour une divinity i, 32 etsuiv. 

Heraclas, philosophe chrGtien , a la t£te de l’dcole chrdtienne 
d’Alexandrie, i, 150. 

Heraisque, philosophe £clectique, trempe dans la conjuration de 
SSvfere, ii, 351. 

HERMfexfcRic , tils d’Aspar, d^couvre a Z#non la conjuration de 
Sdvfere, ii, 350. 

Hermias , philosophe chrdtien, dcrit une satire contre Ies sectes 
philosophiques, i, 120 etsuiv. 

Hermias, philosophe dclectique d’Athfenes, ii, 321. 

Heron, fameux mathgmaticien d’Alexandrie, donne des lecons a 
Proclus. ii, 329. 

Hierius, philosophe dclectique, fils de Plutarque, ii, 293 et suiv. • 

HiEROCi.fes, philosophe £clcctiquc et magistrat. — Sa haine contre 
Ies chr6tiens, i, 271 et suiv. — Ecrit contre eux un pamphlet, 
qui est rdfutg par Lactance, 274 et suiv. 

HiEROCLfes, philosophe dclectique d’Alexandrie. — Son fanatisme 
— ses ouvrages — sa doctrine, ii, 294. 

Hypatie, fdle philosophe d’Alexandrie, n, 281. 

I 

Illus, entrain^ dans la rebellion par l’£cliectique Pamprepius, 
U, 345. — P 6rlt mis^rablement. 

Iren£e (saint) £crit contre les Gnostiques, i, 70 et suiv. 
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Isidore de Gaze, successeur de Marin. — Ses premieres Etudes 
a Alexandrie — II vient les continuer a Athenes, ou il succdde 
a Marin. — Son fanatisme. - Se deraet de sa cliaire et retour- 
ne cn Egypte, u, 365 et sniv. 

J 

Jamblique de Chalcide. — Savie, i, 307 etsuiv. — Ses dcrits — 
son sy steme, 318 et suiv. 

Jamblique d’Apamde. — Estime que lui tdmoigne Julien, n, 63 
et suiv. 

Jean (saint) dcrit son dvangile contre les Cdrinthiens et les Ebio- 
nites, i, 41. 

JSsus-Christ, i, 10 etsuiv. 

Jovien rdsiste a Julien, ii, 35. — Eluempercur, il se declare ca- 
tliolique ; maispar prudence il epargne les divers partis , 141 et 
153. . .. ' ' 

Julia-Domna, dpouse de Scptime-Sdvere, tientdes cercles phi- 
losophiques dans son palais, i, 143. 

Julien l’apostat, ses commencements, i , 376 etsuiv. — Va con* 
tinuer ses Etudes dans rAsic-Mineure ou il est gagnd par les 
dclectiques, 381 et suiv.; 400 et suiv. — Son hypocrisie — il se 
rend a Athdnes — il est initid aux mystdres d'Eleusis , 407 
etsuiv. — Son portrait, 417. — Crdd Cdsar , il part de Milan 
pour les Gaules , ou il prend le titre d’Auguste, 419 et suiv.— 
— Coup-d’ceil gdndral sur son rdgne , n, 1 et suiv.— Il se pro- 
pose de relever le paganisme sur les ruines du Christian! sme , 
3 et suiv. — Il s’efforce d’effacer en lui jusqu’au caractdre 
de chrdtien, — il prend le titre de pontife et en exerce bassc- 
ment toutes les fonctions — prescrit des rdgles aux prdtres 
des faux dieux, 7 et suiv.; 106 et suiv.— Ils’entoure d’une hon- 
teuse coterie de thdurges et de magiciennes , 14 et suiv. — Il 
s’eflorce de faire des apostats plutot que des martyrs , 24 et 
suiv. — Il entretient la division parmi les sectes religieuses 
et diserddite les dveques auprds des peuples , 37 et suiv. — 
Ddfend aux chrdtiens d’enseigner et d’dtudier les lettres grec- 
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«|ues , 43 et suiv. — Son cntliousiasmc ridicule pour la phi- 
losophic ct les philosophes , 62 et suiv. — Persecute ouver- 
tement I’Eglise , 66 et suiv. — Sa lettre aux Alexandras sur 
I'assassinat de Georges, 77 et suiv. — Chasse saint Athanasc 
de toute I’Egypte, 80 et suiv. — Son voyage en Syrie, 87 et 
suiv. — Son sdjour a Antioche, 97 et suiv. — Son Misopdgon 
— son ouvrage contre la religion chrdtienne, 113 et suiv. — 
Part pour la Perse — ses pratiques superstitieuses, 111 et suiv. 
126 et suiv. — Sa mort — son apothdose — ses qualitds, 123 
et suiv., 137 et suiv. 

Julien, oncle de Julien l’apostat. — Son impidtd — sa mort, Hj 

102 . 

Justin (saint) philosophe chrdtien. — Sa conversion , r, 78 et 
suiv. — 11 adresse un discours et une exhortation aux paiens. 
86 el suiv. — 11 adresse une apologie cn faveur de la religion, 
a Antonin le pieux, 84. — II ouvre, a Rome, une dcole de phi- 
losophic chrdtienne, 107. —Crescent et d’autrcs philosophes de 
Rome trament sa perte, 167. 

Justinien, empereur, fait fermer les d coles des dclectiques et dis- 
sout leur secte, u, 380. 


L 

Lachams, sophistc d’Athfenes, accueille Proclus, ir, 236, 

Lactance rdfute le philosophe Hidroclds, r, 276 et suiv. — Son 
ouvrage des Institutions divines, — sa doctrine, 349 et suiv. 

Libanics. — Ses commencemens , l 400 et suiv. — Julien lui 
dcrit une lettre flatteuse , ul, 62, — Ses lamentations sur l’in- 
cendie du temple de Daphnd, 104 et suiv. — Ses lamentations 
sur la mort de Julien, 136, — Son influence sur toute sa secte, 
222. — Ses lamentations sur la destruction des temples, 236 et 
suiv. — Sa conduite dans la sddition d’Antioche, 237, — Sa 
mort, 247. 

Longin, cdldbre philosophe du troisidme sidcle, enseigne les bel- 
les-lettres it Porpbyre. i, 211 et suiv. 

it 
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Lucius Verus, collogue de Marc-Aurfcle. — Ses rices— son apo- 
th£ose, i, 86. . 


M 

Marc-aurele. — Ses vices — son amour pour la philosophic et 
les philosophes pa'iens, i, 85 et suiv. — II persecute la reli- 
gion, 88. 

Marcellin , tribun d’Afrique. — Sa correspondance avec saint 
Augustin, li, 270 etsuiv. 

Marcellin, c61fcbre g6n£ral, trompGpar le philosophe Sallustc, 
pense a rgtablir le cube des Dieux, ii, 341. 

MARCiEN,empereur. — Seslois contre le paganisme, n, 320. 

Mardontus, gouverneur de Julien, i, 377. 

Maret (M. l’abbd*) cit<5, i, 236. 

Marin, ecrivain 6clectique , fait un roman dont Proclus cst le 
h£ros. — 11 £tudie d'abord en Egypte , puis a Athfcnes, ou il 
succfcde a Proclus, n, 324 et suiv. 

Matter (M.) cit<5, i, 161, 166, 230, 244. 

Maxence, tyran, declare la guerre a Constantin. — Il est battu 
et p6rit, i, 305. 

Maxime, philosophe 6clectique, initie Julien aux mystfcres de sa 
secte, i, 404 et suiv. — Vient a la cour de ce prince dont il 
fut toujours l’oracle, ii, 15 etsuiv. — Poursuivi du mgpris et 
de lahaine publique, aprfcs la mort de Julien , 154 et suiv. — 
Sa mort, 172. 

Maximin-Daia, persecute l’£glise, i, 304. 

M&liton, Sveque de Sardes, adresse une apologie a Marc-Aurele, 
i, 119. 

M£nandre, h£r£siarque. — Son systisme, i, 35. 

Misopugon , litre d’une satire de Julien contre les habitants d’An- 
tioche, ii, 113. 

Moelher, cit£, i, 71. 

Mosheim. — Refute, i, 177 et suiv. — Cit6, i, 164, 167, 230, ii f 
19S. 
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Moines. — Calomnies par Libanius, n , 231. — Par Eunape, n, 
252. — Leur belle conduite dans la desolation d’Antioche, 234. 

Mourgues , cite ,i,5, 378. 

N 

A 'Me, — Concile de Nicde, ou accourent des neo-platoniciens, 
i, 368. 

O 

Olympe, philosophc dclectique d’Alexandrie , chef d’une troupe 
dc perturbateurs — sa fuite — ses mensonges, ii, 244 ct suiv. 

Olympiodore, ceiebre eclcctique d’Alexandrie, maltre de Pro- 
clus, n, 329. — Autres philosophes du iodine nom, 301. 

Olympics, philosophe dclectique d’Alexandrie, ou il enseigna du 
temps de Plotin, i, 214. — II cssaie de nuire a Plotin par des 
maieiices, que celui-ci lui renvoie, 215. 

Oreste, prdfet d’Egypte. — Son caractdre — sa jalousie contre 
saint Cyrille, n, 385 et suiv. 

Orig£ne, ceifcbrc philosophe chretien. — Son genie — sa science 
— Ses vertus, i, 146; — Ses opinions hardies et erronees — 
ses disgraces — fonde une dcole a Cesaree , 147 et suiv. — 
Refute Celse, 198 et suiv. — Sa mort, 210. 

P 

Pamprepius, philosophe dclectique, trame une conspiration con- 
tre l’Etat , n, 346 — sa mort , 249. 

Pant.enus (S.), philosophe chretien, ala tdte de recole chre- 
tienne d’Alexandrie, i, 136. 

Paul (S.) —Obstacles que la philosophic oppose a son ministere, 
i, 15 et suiv. 

Paulin (S.) —Obstacles que rencontre sa conversion, n, 269. 

PfcRES de l’Eglise, faussement accuses de platonisme, i, 104 ct 
suiv.— Faussement accuses d’eclectisme 179 ctsuiv. 

PniLosopiiES paiens, excitent a la persecution Marc-Aurelc, i, 
88. — Septimc-Sevfcre , 133. — Diocietien, 270. — Incurs 
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conlradictions , 121 et suiv. — Obstacles qu’ils opposcnl 
a la predication des apOtres, i, 15 et passim. 

PuiLOTHfeE, moine heretique, veut exciter des troubles a Rome, 
it , 342. 

Photius , cite , ii , 377. 

Pitmcs a la tfite de 1’ecole chretienne d’Alexandrie, i, 196, 
Plotin, auteur veritable de 1’EcIectisme Alexandrin. — Ses com- 
mencements, i, 158.— Etablit son ecole a Rome , oil ilfait un 
grand nombre de disciples, 188.— Fables qu’on en conte, 214. 

— Ses derniers jours — samort — son apotheose , 220 et suiv. 
—Ses ecrits— sa doctrine, 228 et suiv. 

Pluquet, cite, i, 54, ii, 172. 

Plutarqce, londateur de l’6cole eclectique d'Athfenes, n, 293 et 
suiv. 

Porphyre, ses commencements, — s’attacbe a Plotin. i, 210 et 
suiv. — 11 se retire cn Sidle, oil il combine centre la religion 
un plan d’attaque perfide, 214 et 245 ctsuiv. — Ilenseigne 
PEclectisme a Rome, aprts Plotin, — sa haine profonde contre 
la religion , 256. — II ecrit plusieurs autres ouvrages, — dans 
quel but, 257 et suiv.— Analyse de son Traite de I'abstinence , 
262 et suiv. — De son grand ouvrage contre la religion, 267. 

— Sa mort — ses qualitds — ses contradictions — son esprit, 
286 et suiv.— Combattu par un grand nombre d’auteurs Chre- 
tiens, 299. 

Totamon , fondateur presume de rEclectismc proprement dit, 
i, 7. 

Phisque, philosophe eclectique de la coterie de Julien, ii, 18. 

— Accuse de magie— absous— se retire dans lc temple d’Eleu- 
sis, 154.— 11 y est tue par les Goths, 260. 

Procope.— Sa revolte contre Valens, ii, 158. — Sdvit contre les 
philosophes, 159. 

P Roci.cs, fameux eclectique — ce qu’il faut penser de son his- 
toire et de ses historiens, ii, 324 et suiv. — Ses commence- 
ments — etudie la philosophic a Alexandric— a Athenes, 327 
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etsuiv.—Succede a Syrianus — -modifie encore le systfeme de 
sa secte, 334 et suiv. — Ses jongleries — fables qu’en raconte * 
Marin — ses pratiques superstitieuses.— Ses vices, 470 etsuiv. 
— Ses dernifcres anndes -r- sa mort— ses quality — ses ouvra- 
ges , 354 et suiv. 

Proclus, plusieurs philosophes de cenom, 361. 

PROuiRfesE , sophiste chr&ien.— Sa vie, n, 51. — Sa Constance, 

53. 

R 

Reliques des saints martyrs outrages par E unape, n, 254. 

Rome saccagge par Alaric, n, 275. 

Romain, jeunesoldat, r&iste courageusement a Julicn, ii, 33. 

S 

Salluste, philosophe, d’abord disciple de Proclus, engage Mar- 
cellin a rStablir le paganisme, ii, 341. — II se declare contre 
TEclectisme et embrasse le cynisme, 344. 

Saturnin, h6r£siarque.—Son syst&me, i, 52. 

Schoell , cit6 , i , 233. 

Serapion, (Sclectiqued’Alexandrie.— -Sa bizarrerie, ii, 374. 
Serapis.— Ruine du temple de ce dieu. — Evdnements qui ame- 
nent sa destruction, ii, 242. 

Septime-Severe persecute l’Eglise, i, 143. 

SfevfeRE ou S£v£rien, philosophe 6clectique, trame unc conjura- 
tion contre Z6non,— sa mort, ii, 349. 

Simon le magicien, hGrdsiarque,— son systfeme, i, 29. 

Simplicius, philosophe ^clectiqued’Athenes.— Sa hainc contre la 
religion, — ses commentaires sur Aristote et Epictfcte, ii, 378. 
Sopater, philosophe dclectique, vient prendre la defense du pa- 
ganisme a la cour de Constantinople , i, 368 et suiv. — Con- 
damnd a mort, 370. 

Sosipatra, femme tfclectiquc ou magicienne. — Ses commence- 
ments, i, 385. — Fables qiuEunape raconte sur sa premiere 
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education, 386.— Ses pretenducs predictions, 390.— Kile fonde 
a Pergame unc dcole que frdquentcnt tut grand nombre de dis- 
ciples, 397. 

Symmaqce, illustre sdnateur romain, — ses commencements, n , 
188.— EfTorts qu’il fait pour soutenir lc paganisme, 189. — Sa 
supplique a Valentinien II sur le mfime sujet, 189. — Parallele 
entre Symmaque et saint Ambroisc, 193. — Le tyran Maxime 
lui accorde sa demande, 239. — Theodore lui retire celte per- 
mission, 241. 

Syrjanus succtde a Plutarque, n, 318. — Sa methode,— ses 
succes, 319 ct suiv.— II donne a l'education de Proclus une at- 
tention particuliere, 231. 

T 

Tatien, philosophe chretien, ecril contre la philosophic paienne , 
i, 109.— 11 apostasie et devient chef des Encralites, 113. 

Taurobole.—En quoi consistait cette ceremonie paienne, it, 8. 

Tennemann , cite, i, 234. 

TiiLmisties , philosophe edectique de Constantinople— ses com- 
mencements, n, 21.— 11 enseigne la philosophic dans celte 
ville, 23. — Harangue Jovien, — son systfeme, ii, 149. — Ha- 
rangue Valens, et lui conseillc la tolerance, 161. —Son discours 
aux sdnateurs de Rome, 162.— II s’attire l’estime de Theodosc, 
177.— Sa mort— ses qualites , 178. 

Tii£odore, pretre des faux dieux auquel Julien prcscrit des re- 
glements disci pi i n ai res, n, 11 et suiv. 

Theodore, seigneur de la cour de Valens , en faveur duquel les 
magiciens trament une conspiration — condamne a mort, n , 
165 et suiv. 

Tu to do ret ecrit contre les edcctiques, ii, 310 etsuiv. 

ThLodose.— S es qualites,— son zele pour la religion catholiquc, 

— ii, 176 a 180. — Fait abattre les temples des faux-dieux, 230. 

— Defail le tyran Maxime... Sa victoire cst toutc pour la reli- 
gion. — II va a Rome, 240. 


Digitized by Google 



407 


TABLE ALPII A.B&TIQUE . 

TntODOSE lcjeunc.— Ses lois contrc le paganisme, i, 301 , 

TnfeOPHiLE, tfveque d’Antioche , 6crit contre le paganisme, i, 

120 . 

TiifeopiiiLE, patriarche d’Alexandrie, travaille avec ardeur a la 
mine de l’idolatrie a Alexandrie , a Canopc , et dans toute 
PEgypte, 242 et suiv. 

Tiieos^bius, disciple et successeur de HiSroclfcs d’Alexandrie, 
li, 301. 

Tlieurgie , culte des g6nies, —usage qu’en font les dclectiques, 
1 — 171 et passim. 

TiRABOscni, cite*, i, 191. • 

Titus, Gvdque de Bostre, calomniG par Julien, ii, 40. 

Trajan favorise les philosophes,— ses vices, i , 49. 

V 

Valens.— Ses vices— se declare contre Porthodoxie, n, 160. — 
sevit contre les magiciens et les philosophes, 171.— Persecute 
I’Eglise,— sa mort, 175. 

Valentin, hGrgsiarque.— Son systfcme, i. 67 et suiv. 

Valentinien I.— Sa profession de foi, n, 35.— Elev6«a l’empire, 
il tolfcre toutes les sectes, 154. 

Valentinien II, refuse de r6tablir l’autel de la Victoire, n, 204 

Victorix, professeur d’61oquence a Rome, aime mieux renoncer 
a 6a chaire qu’a sa foi, ii, 55. 

Volusien, noble romain dont saint Augustin entreprend la con- 
version , ii , 270. 


Z 

ZfeNODOTE , philosophe dclectique, succfede ^Isidore de Gaze , 
ii, 373. 

Zenon, empereur d’Orient. — Ses mau vaises quality favorisent 
les troubles que les 6clectiques fomentent sous son rfcgne en 
faveur du paganisme, n, 3^4. 

Zl MM ERMA NX, citC*, I, 238. 
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ERRATA KT CORRECTIONS. 


lignes 2 pourle, lisez pour les. 

— 13 prcscritcs pendant , lisez prescritcs ; pendant. 

— 10 incroyable, lisez incroyables. 

— 16 que la moitid de la vdritd, lisez la vdritd qu’a 

demi. 

— 3 dial des choses, lisez dtat dc choses. 

— 13 accusd de Pitre, lisez accusds de l’dtre. 

— 16 trabis, lisez trahi. 

— 2 »ii les avait condamnds , lisez auquel les avail 

condamnds. 

— 22 trait d’dloge, lisez trait digne d’dloge. 

— 23 lc palens, lisez les patens. 

— 25 dissensions implacable , lisez dissensions im- 

placables. 

— 18 a des basses railleries, lisez & de basses railleries. 

— 15 de le rappeler, lisez de la rappeler. 

— 11 s’obtinait, lisez s’obstinait. 

— 21 profations, lisez profanations. 

— 19 satyriques, lisez satiriques. 

— 25 je me fait, lisez je me fais. 

— 19 hatssaient, lisez haYssent. 

— 3 la pagauisme, lisez le paganisme. 

— II et l’oubii, lisez et le ddpit. 

— 22 cathdgorique, lisez caldgorique. 

— 20 aurait a faire, lisez aurait affaire. 

— 6 menaces secrites, lisez mendes secretes. 

— 2 convenable a de sa, lisez convenable a sa. 
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